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Une histoire lice
a la colonisation 6trang6re

Les races documents disponibles sur 1'histoire somalie
ne font pas etat de la presence de peuplades  somalies en
Afrique  de  l'Est  avant  le xle siecle.  Cependant,  si  l'on en
croit les  Egyptiens,  ceux-ci commer€aient  depuis  de  lon-
gue  date   avec   des   peuples   habitant  cette  region.   Chri
etaient-ils?  Personne  ne  le  sail  vraiment.  La  tradition
s'etant   transmise   de   bouche   a   oreille   et   melang6e   a
diverses  16gendes,  qui  peut  pretendre  aujourd'hui  distin-
guer  le  vrai  du  faux?  Voila  pourquoi  cet  historique  se
trouve  etroitement  lie  a  la  presence  etrangere  dams  la
Come de l'Ahique.

Le pays de Iheu

Des  hi6roglyphes  retrouvds  en  Egypte  et  datant  du
xv.   siedle   avant   J.-C.   citent   les   ancetres   d'un   peuple
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semitique : les Habasha (cultivateurs d'encens) qui fonde-
rent par la suite l'empire ethiopien d'Axoum. Cela prouve-
rait  que  la  Come  de  l'Afrique  aurait  ete  deja  habitee  a
cette date.

Au  Ilo siecle  avant J.-C.  fut  peinte  une  fresque  dams  le
temple  th6bain  de  Deir-el-Bahari,  qui  met  en  scche  la

:::cp::trroeyaTea;ace:enino:rgp[#::#ca=hber::ou[:pe:n£:
la  princesse  riabasha  (Abyssins?),   dont  le  royaume  se
serait   etendu   du   haut   Nil  jusqu'au-dela   de   1'actuelle
province   du  Harar   (Ethiopie).   C'est  d'ailleurs   pendant
cette p6riode que les anciens Egyptiens venaient 6changer
en longeant les c6tes de la mer Rouge divers produits : riz,

•\      sucre, cotonnades et khaL contre de l'encens ou la myrrhe
-        dont   ils   avaient   besoin   pour   leurs   d6votions   et   leur

m6decine.  La  c6te  septentrionale  de  la  Come  s'appelait
alors Fount Oe pays de Dieu), et ses habitants le peuple de
Pount.

Les  Romains  affirment  clans  une ceuvre anonyme,  /g
Periple de  la  mer Erythr6e, datarit dn IT sieche aNamt I.-C.,
avoir  fait  du  troc  dams  les  bales  calmes  du  «pays  des
Aromates ».11  s'agit  vraisemblablement  -selon  les  ex-
perts  -  de  l'actuelle  Somalie,  qui  connut  plus  tard  les

a assauts de nombreux navigateurs.

L'islam et les grandes decoavertes

Les  Arabo-Perses,   grands   aventuriers,  6tablirent  les
premiers  quelques  comptoirs  sur  la  c6te  des  Somalis :
Zeila et Berbera (nc siedle), Mogadiscio (940). Puis ce furent
les  Arabes  musulman.s_ ¥eLnan± de  la  pchinsule  Arabique
qui,   au   xe  .siedeLr.imposerent   l'isLam,   qui   transforma
radicalement  la  societe  des  peuples  de  la  Come,  rfegion
inhospitaliere   dont   la   penetration   etait   redoutee   des
marins.
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A   l'epoque   des   gralides   decouvertes,   les   Portugais,
maitres des oceans, etablirent leurs comptoirs sur la c6te
{irientale :  Malindi  en  1498,  Zanzibar  en  1503,  Mombasa
i.n  1505,  Lamu  en  1506,  puis  laisserent  one  trace  de  leur
I)i`ssage  en  remontant  par  Brava,  Merca,  Gandershe  Gl'l`{]rre),   et   Mogadiscio   sur  la  route   de   1'Asie.   Des   lors,

l'activite  6conomique  de  la  region  §e  concentra  dams  les
I)orts :  les  Portugais  troquant  et  commengant  avec  les
musulmans,  qui pour leur part organiserent rapidement
« l'exportation » d'esclaves  captures  parmi les  tribus ban-
lttues  (qui  occupent  la  partie  sud  de  l'actuelle  Somalie)
I)ar  les  vaillants  Somalis,  a  destination  de  la  peninsule
^rabique, alors friande de ce commerce.

I :influence de Zanzibar et l'expansion somalie

\  Les  echanges  commerciaux  connurent  un  developpe-
mcnt   croissant,   surtout   avec   l'ocoupation   de   tous   les
grands   ports   de   la  c6te   par  les   sultans   de   Zanzibar,
(lcscendants   des   sultans  d'Oman.   ha  lutte  contre  l'in-
l luence  portugaise  s'engagea  dan§  les  comptoirs,  et  fut
I.cmport6e par les troupes des sultans musulmans qui s'y
installerent et garderent leur pouvoir jusqu'en  1873, date
di` la suppression du march6 de l'esclavage.

Cette  periode  a  profondement  marque  I.architecture
{l|`s villes  africaines  de l'ocean  lndien :  mai§ons blanches
{`ux fenetres etroites et portes d6coiees de motifs inspirfes
{lu Coran sont visibles aujourd'hui encore clans la medina
(lc Mogadiscio, mais aussi a Brava, Merca, puis au Kenya :
I.amu, Malindi, Mombasa, et jusque clans l'ile de Zanzibar.
I .a vieux phare situ6 derriere l'h6tel Urruba a Mogadiscio
plonge le quartier plusieurs siecles en arriere. Quant a ses
habitants, ils gardent l'influence vestimentaire des Yeme.
I`ites du x. siecle : tchador anthracite pour les femmes  et
gandura (robe ray6e) pour les hommes.
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A  l'interieur  des  terres,  les  peuples  galla  et  somali
repousserent `peu  a  peu  les  tribus  barbares  vers  le  sud.
Elles  se  stabiliserent  daus  l'actuel  Kenya  et  n'en  bouge-
rent plus.

J  La p6riode moderne

L'interieur  de  la  Come,  jusque-la  consid6ie  comme
rerra  fr2cog7t!.f¢  par  les  colonisateurs,  sera  divise  en  deux
pendant toute la p6riode qui s'etend de la fin  du xlxc  au
milieu du xxc siecle, 1ors de la colonisation britannique au
nord, et italienne au sud.

Une grande partie des troupes coloniales britanniques
alors  stationn6es  au Yemen  envahirent  Zeila  en  1842,  et
penetierent dams les tenes au prix de combats violents et
achames.  La  rfesistance  somalie  a  1'envahisseur  -  consi-
der6  aussi  comme  infidele  par les  musulmans  -  s'orga-
nisa au debut de ce siecle, notamment delTiere le « mullah

rfu» :  1e  cheilch  Mohamed  Abdulle  Hassan,  qui  nit  en
deroute  les  armees  de  la  Couronne  a  plusieurs  reprises.
Ces  faits  d'armes  lui  valent  aujourd'hui  en  Somalie  un
culte  qui  met  en valeur l'ame  guerriere  et  liberatrice du
h6ros,   et   reprend   dams   une   litt6rature   abondante   de
nombreux   poemes   ecrits   par   ce   soldat   de   Dieu.   Les
deboires enregistres par 1'Angleterre ne l'empecherent pas
de fonder le Somaliland dont Hargeysa devint la capitale.

En  1863,  les  troupes  italiennes  6taient  piesentes  en
mer Rouge dams les ports de Massaoua et Assab, ch elles
poserent les premiers jalons de leur colonisation de 1'Est
alricain,  et  tenterent  d'assouvir ainsi  leur rave  de  reunir

\      un jour de grands territoires : Erythree, Abyssinie, Soma-
lie. Par la mer, le prince Humbert r de Savoie, roi d'Italie,
attaqua Mogadiscio  en  1890 et fonda la Somalia en  1905.
Celle-ci  servit  de  base  a la campagne  d'Ethiopie  (dirigee
alors par Hail6 Selassie Ier, negus depuis  1928) de  1935, qui
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trouva  son  achevement  en   1941   avec  la  prise  d'Addis-
Ababa  par  les  Italiens.  Or,  apnis  la  defaite  fasciste  en
Europe  et  ]a  fin  des  hostilitds,  le  plan  « Benin-Sforza »,
i`oncoc.te  par  l'O.N.U.,  conceda  a  l'Italie  d6chue  que :  {t /a
Stilinalid  reste  plac6e  sous  contr6le  italien,  puts  devienne
i n d6pendante i>.

I.'independance et la revolution

La pierre miliaire  que  repiesente 1'accession  a  l'ind6-
i)c`ndance  dams  l'histoire  somalienne  fut  posse  lors  de  la
rt`union   a   Mogadiscio,   en   1960,   des   representants   du
Somaliland anglais et de la Somalia italienne, qui s'enten-
clirent  la meme  alm6e  pour  donner naissance  a la repu-
lilique de Somalie.

La periode  1960-1969  fut  celle  d'un  Etat  ind6pendant
cherchant  sa  voie,  dirig6  par  un  regime  parlementaire
corrompu. aux dires  du brigadier Mohamed Siyad Barre,
qui prit le pouvoir lors d'un putsch avec le soutien  de la
iiolice  et  de certains  elements  de  l'amee,  au cours  de la
lluit  du  21  octobre  1969.

A partir de cette date, le socialisme « scientifique » fut
i`dopte  comme ligne politique par le Conseil  supreme de
k` Revolution, dont firent partie Mohamed Siyad Barre et
quelques   proches.   Ce   choix   po]itique   a   eu   d'enorTnes
(`ons6quences  sur  le  deroulement  des  ann6es  1970-1980,
i.ar  meme  s'il  a  permis  aux  Somaliens  de  se  liberer  du
« joug  imperialiste »,  iL n'en  est  pas  moins  responsable  de
k` situation a laquelle se trouve confrontee aujourd'hui la
.hmhuuriyadda  Dimuqraadiga  Soomaliya :  la  r6publique
(l¢mocratique de Somalie.
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L'idylle

La cons6quence immediate de cette orientation vers le
socialisme  a  ete  un  rapprochement  avec  1'Union  sovieti-
que  qui  lorgnait  depuis  bien  longtemps  cette  region  qui
pr6sente   une   position   strat6gique   colossale :   les   c6tes
somaliennes  (au  nord)  sont  au  plus  pies  du  dati6iT-ae
Bab-el-Mandab  (la  porte  des  pleurs)  qui  ferme  la  mer
Rouge  ch  transite  tout  le  traf ic  maritime  petrolier  des
nations  occidentales.  Et  meme  si  le  nouveau  president
somalien  declarait  a  des  joumalistes  francais  en   1975 :
« l'installation  de  bases  militaires  est  un  acte  cri:n'inel »,
cela  n'a  pas  empeche  les  Sovietiques  d'etablir  peu  apres
une base sommaire a Berbera. L'idylle sovieto-somalienne
a  dur6  de  1969  a  1977,  et  la  chronologie  des  ev6nements
qui se sont acheves par l'expulsion des conseillers sovieti-
ciues  presents  en  Somalie  (au  nombre  de  6 000  environ)
s'est articulee alnsi :

16 mars  1977

len juin  1977

23 juillet  1977
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Fidel  Castro  en  personne  propose
au colonel Mengistu (chef de l'Etat
6thiopien ayant succ6d6 au n6gus)
et   a   Siyad   Barre   un   projet   de
F6d6ration  de  l'ocean  Indien  int6~
grant Ethiopie,  Somalie et Yemen
du Sud, au cours d'une reunion se
tenant a Aden.

Le Front de liberation de la Soma-
1ie   occidentale   (F.L.S.O„   arm6   et
soutenu par Mogadiscio) sabote la
ligne  de  chemin  de  fer  Djibouti-
Addis  et mine  des  positions  ethio-
piennes.

Offensive  gcherale  de  l'armee  so-
malienne,  jusqu'a  Gode,  base  a6-

2o  iuillet  1977

I.'in  aotit  1977

rienne  6thio|)ienne  de  F  5  (avions
de construction am6ricaine).

Les Etats-Unis, la Grande-Bretagne
annoncent  qu'ils  livreront  des  ar-
mes  a la Somalie.  La France s'ali-
gne sun cette position.

Siyad   Barre   se   rend   a   Moscou
pour prier les  Sovi6tiques  de r6vi-
ser   leur   politique   de   soutien   a
Mengistu. A  son retour,  Siyad  fait
un detour par Le Caire et rencon-
tre le prfesident Sadate.

I.`eptembre  1977        :  A   la  suite   d'une  intervention   de
l'O.U.A.,   les   trois   pays   concemes
reviennent sur leur decision.

4 septembre  l977        :  La somalie demalide leur appui et
des armes aux pays membres de la
Ligue arabe.

7 scptembre  1977        :  Addis   rompt   see   relations   diplo-
matiques avec Mogadisc.io.

13 septembre  1977      :  Siyad  se  rend  a  Riyad,  et  Moscou
stoppe toute livraison d'ames a la
Somalie.

21  oct/|er nov. Siyad adresse une mise en garde a
l'Union  sovi6tique,  tandis  que  les
premiers conseillers quittent le sol
somalien.

13  novembre  1977       :  Mogadiscio annonce l'expulsion de
tous    les    conseillers    sovi6tiques
prdsents sur son sol.

Ceux-ci   avaient   pour   tache   essentielle   d'encadrer
l'administration somalienne,  1'armee  et la police en parti-
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culier.   Ainsi  les   services   de  securite  somaliens   (N.S.S.)
etaient   directement   inspires   du   KG.B.,   et   ses   cadres
avaient  et6 formes  en U.R.S.S.,  tel Axmed Suleiman Dafle
feendre  du  president  et  responsable  du  N.S.S.),  Moham-
ned Jibril (autre figure importante de la Securite) ou tart
d'autres  dams  l'administration :  Postes,  Sant6,  Finances,
etc.

C'est done pendant ces annees que l'armee et la police
somaliennes heriterent de tout un materiel qui n'6tait pas
toujours de premiere fraicheur, mais qui a le m6rite d'etre
parfois  en  service,  aujourd'hui  encore :  chars  T  34,  T  54,
MIG  15,17,19 et 21, Antonov 24 et 26, camions et voitures
UAZ, sans  oublier les c6lebres AK 47 Kalachnikov.

Ces huit ann6es de presence sovietique furent tres mal
ressenties par la population, qui avalt le sentiment que ces
gens  ne  leur  foumissaient  pas  des  biens  de  premiere
qualit6 : semences, outils, mat6riel militaire, etc„ mais leur
imposaient  en  revanche  une  politique  souvent  a  mille
lieues de leurs preoccupations.

Certaius  voient  les  raisons  de  cet  6chec  dams  le  choc'
des   cultures :   l'affrontement   d'une   scoiet6   tres   pieuse
(musulmane)  et  d'une  autre,  rationnelle,  materialiste  et
athde.   Et  le  president  Barre  de  declarer  a  propus  de
1'expulsion   des   Sovietiques :   t{ £es  asp!.rczrz.a"s  "af{o#G/es

pEsent pour nous plus lourd que les considerations id6olo-
giques. ,,

2.
Mogadiscio

Moqdishu International Airport

L'arrivee  a  Moqdishu  lnternational  Airport  suxprend
li`s  habitudes   occidentales.  Apres  le   survol  de  la  ville-
mosa.Ique  verte  et  blanche  quadrillee  par  de  rares  rues
goudronnees, puis un atterrissage au ras des dunes rouges
qui bordent l'ocean Indien, il  faut  affronter  des la passe-
I.L`lle une atmosphere singuliere. La chaleur, 1'inconfort et
l'exigu.I.t6  des  lieur  rendent  le  premier  contact  avec  la
Somalie pour le moins decourageant. S'armer de patience
(deun  ou trois heures)  et preparer son plus  beau  sourire
pour  affronter  les  contr6les  successifs  des  douaniers  et
policiers suspicieur semble etre le meilleur remede.

Apres  avoir  passe  les  differents  contrdles,  et  rfegl6 les
differentes  taxes,  il  faut  trouver  un  taxi  qui  puisse  vous
i`onduire  vers  le  c.entre  de  la ville  et  quitter  la  zone  de
l'a6roport, §itu6 au sud de la ville. Le taxi empmnte par la
`uite  la route  qui longe le port,  puis  les  vieur  murs  gris
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constituds  de  blocs  de  corail  mort  taiu6s  clans  la  falaise
qui  ceme  Xamarweyne,  la  medina  construite  le  dos  a
1'oc6an   Indien.   Ici,   l'air   est   frais   et   humide,   et   mes
premiers   souvenirs   de   cette   ville   se   situent   daus   ce
quartier aux senteurs indetemin6es et totalement nouvel-
les pour moi.

La  decouverte   de   la   capitale   est   pour  moi   lice   a
l'odorat et a la lumiere. Les exhalaisons de l'de-6in proche
remontent dams les ruelles et s'insinuent dams les placettes
et les cours interieures en laissant planer un gotit fetide et
acide a la fois. Plus on s'eloigne, plus les odeurs changent
et  laissent  la  place  a  celle  aigre  des  feux  de  cuisine  au
charbon  de  bois,  ou  celle,  musquee  et  chaude,  des  ani-
maux qui vivent a 1'int6rieur des quartiers. Et,  lorsque le
soir  tombe,  des  volutes  d'encens  montent  des  quartiers
populaires  pour envahir toute la ville.  Chaque quartier a
son  odeur,  omnipr6sente  et  particuliere.  Cela  a  ete  pour
moi une decouverte, mom odorat n'ayant pas ete habitu6 a
tant de sollicitations.

C'est   entre   chien   et   loup   que   la  ville   est   la   plus
attirante et la plus animee. Contrairement a beaucoup de
villas  islamiques,  Mogadiscio vit  le  soir  ties  tard.  L'agita-

..\    tion   culmine  peu  apres   l'appel   des   mosquees   pour   la`  priere, vers  18 h 30, et va dininualit jusqu'a 23 h environ.

Des que le soleil embrase l'horizon, les terrasses des cafes
` -I   se  remplissent  d'hommes  qui  s'attablent  mollement  de-

vant un the parfum6 a la cannelle et a la cardamome ; les
rues  commercalites  autour  du  marche  sont  envahies  de
femmes  drap6es  clans  des  cotonnad,es  t[aqsparentes  et
non  voil6es  qui,  accompagn6es--d'enfants  ou  en  groupe,
devisagent fierement 1'6tranger.

Lors  des  coupures  de  courant,  frequentes  en  1984  a
cause de problemes techniques, puis  d'un attentat contre
la centrale (revendiqut par l'opposition), des  centaines  de
lampes a petrole s'allument et 6clairent d'un ].aune pale le
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Pus des  echoppes, et le commerce peut continuer dams |e     L
noir.  Cette  obscurit6 rassure.  Une  sensation  de  se  fondre    '`
(k`ns  la  masse  qui  coule  lentement  sur  les  trottoirs  ou    `\
{li`ns  les ruelles ensabl6es envahit le promeneur.

Ce  sentiment  de  securit6  et  de  bien-etre  peut  provo-
ciuer  1'envie   de   rencontrer   ces   gens,   d'appr6hender  la
t,tmsibilite  et  le  chame  somaliens,  comme  le  ferait  tout

:.]!::na%eers:rtaicehfr=]eungt6fec%:rcqeufasnutr].CAef::LrieT:at£:eg:::]dne:1
{jn  s'installe avec eux devant les  bars,  cultivant 1'art de la
parlote, un verre de the a la main. Les qualit6s de contact
des   voisins   facilitent   les   6changes,   et   l'on   se   separe
habituellement sur des promesses  de rencontre.                  , L ,

11  est  en  fait  trds  difficile  de  fixer  des  rendez-vous'a
domicile,  car  une loi  votde lors  de  la presence  sovietique
interdit  aujourd'hui  encore  aux  Somaliens  de  penetrer
t.hez les etrangers (et inversement) sans autorisation de la
iiolice.  De  plus,  meme  si  les  femmes  peuvent  sembler
libres (en comparaison avec le reste du monde islamique)
tle   frequenter  des  6trangers,   elles   s'exposent   de  toute
t`aqon   a   des   insultes   (sfeflr77tztfcz :   putain)   et   aux   rafles
nocturnes  de  la  milice,  de  la  N.S.S.,  et  par  la  suite  aux
lracasseries   po]icieres :   enquetes,   menaces,   chantages,
violences  et mesures  de retorsion (confiscation  du passe-
I.ort ou camp de reeducation).

Magacaa ? (Comment t'appelles-tu ?)

Se   plonger   clans   l'intimite   de   cette   cite   n'est   pas
loujours chose facile, car le citadin est de nature farouche
et  mefiante,  et  lors  de  mes  promenades  nocturnes,  je
ressens cette solitude. Celle qui me gagne au petit matin,
Iorsque,  assis,  attentif,  je  cherche  dams  les  quartiers  les
plus recules a saisir 1'ame de la ville. La fraiche paleur de
l'nube,   les   chants   plaintifs   aux   longues   modulations: -,--- rr            :.JJ      -..:JJ     .-,.- +i
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appelant les fideles a se rassembler pour prier, le passage
des   troupeaux   pouss6s   aux   cris   aigiis   de  leur   berger
6tonn6 de me voir, moi, Blanc,  assis ici ; tout confirme en
moi  l'impression  de  ne  pas  faire  partie  du  decor.  J'ai
ieellement le sentiment d'etre un  intms  au milieu d'eux,
et que ce mouvement de rfepulsion est provoqu6 par eux.

C'est  au hasard  de  deambulations  pedestres  dams  les
ruelles  sableuses  que  j'ai  peut-etre  saisi  le  sens  de  rna

.  |]resence  sur  le  sol  somalien.  Au  cours  de  conversations
inopinees,  on  m'a  souvent  demands  mom  mom,  mom  age,
rna nationalit6, si j'etais marie, si j'avais des enfants, mats
on n'a jamais  omis  de me faire preciser la raison  de rna
presence ici, dams ce quartier, comme si... w oii „e t4.e7iJ pas
ici  pour  son  plaisir,  tl  n'y  a  rien  ici  pow:I  tot.„ »,  test la
ref lexion  que  l'on  m'a  faite  un  soir,  dams  un  quartier

=  retir6,  convalncu  que j'etais  une  espece  d'espion,  et  sou-
haitant resolument que je m'eloigne.

A   Mogadiscio   peut-etre   encore   plus   qu'ailleurs   les
populations  se  montrent  r6serv6es  et  parfois  meme  aga-
c6es   par  rna  seule   presence.  Cela,  je  le   precise,   ne  se
produit  pas  clans  tous  les  quartiers,  mais  il  est  certaines
gens  qui,  comme  le  peuple  nomade  somali  en  g6n6ral,
c.royant  preserver  leurs  traditions,  ne  tentent  rien  pour
combler le fosse qui existe entre leur culture et une autre.
Les   concepts   de   pur  et  impur  puis6s  dams  la  religion
islamique  ont  eta  integrds  d'une  fa¢on  Strange  par  les
Somaliens lee plus « traditionnels » et sont souvent utilis6s
pour justifier la difference entre mos deux civilisations.

La  conscience  d'appartenir  a  une  race  et  le  passage
des  Sovictiques  qui  ont  insuffle  la  mefiance  a  1'egard  de
l'etranger  constituent  les  principales  raisons  du  rejet  de
celui-ci  et  realisent  une  certaine  unite   dams   la  societe
somalienne.
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ilivines  dams le « Coran »,  cette religion  gagne la Come de
l'^lrique  peu  avant  le  xe  siecle  I)ar  l'interm6diaire  des
^i`iibes. Elle gagnera rapidement du terrain.

11  se  trouve  qu'aujourd'hui  les  Somaliens  sont  tous
musulmans  sunnites.  Le  sunnisme  est  une  branche  de
l'islam  qui  se  differencie  du  chi'isme  (present  en  Iran,
Turquie,  Sync,  Irak),  notamment par 1'absence de hierar-
chie  cl6ricale. Pas  d'ayatollahs,  de  mol]ahs...  Le sunnisme
lait reference a la s"pz"a : la tradition Oa maniere de vivre

\`    du   Prophete   et   de   ses   compagnons).   Les   specialistes

notent  cependant  que  le  rite  pratique  par  les  Somaliens

I /    i,::,:dme~#ifeEaff];lit fr:eTeneaspce6rtLq:te d:t dEf6edr'ea::[]:: ]d=

pratiques  somaliennes  des  autres  pratiques  musulmanes.
I.A aussi on doit prier cinq fois par jour apres avoir fait les
ablutions  rituelles ;  la  aussi  on  pratique  le jedne  (ralna-
d:`n), les tabous alimentaires sont observes (pore, alcool) et
li`  \Jendredi  -  comme  partout  dams  l'islam  -  est  le  jour
ct]nsacre a la priere.

Mom propos n'est pas de resumer toute la philosophic
dc  l'islam  en  quelques  lignes.  Je  soulignerai  neanmof ns
quelques  pratiques  specifiques de ce pays  et  deviantes  de
l'orthodoxie islamique. Ainsi, les Somaliens pratiquants se
i`onsiderent   souvent  comme  purs,   a  l'oppos6  des   non-
croyants  (appel6s  g¢a/ :  pa.I.eus),  1e  plus  souvent  incames
par  l'homme  blanc.  L'equation  impur  =   Blanc  s'avere
possible  des  lors  que la  population  traditionnelle  a  com-
pris - a tort - que le fait de croire, et surtout de pratiquer
la religion, lui confere une certaine « purete ».

En  fait,  l'islam  ne  tolere  que  deur  rdigious:  le  ju-
da.I.sine  et  le  catholicisme,  car  chr6tiens  et  israelites  sont

`             ,I,'\`         I        .
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cites  daus  le  Coran  comme  lee  « gens  du  Livre »  rArsfl/-
Ki./tzb/.   Les   autres   religions  ne   sont  qu'«idolatries t>,   et
fortement condamn6es. Quant a l'atheisme, il revet ici un
caractere diabolique et malsain.

Selon les besoins

Chaque musulman integre les concepts selon l'histoire
de  son   pays,   sa  personnalit6,   ses  besoins,   ou  la  ligne
politique  en  vigueur dams  le  pays.  La  transgression  de  la
regle ou son application erron6e - selon les religieux - ne
sont pas rares et ont toujours pour origine une ideologie
mat  dissimul6e  et  toujours  teintee  de  nationalisme  et  de

l\sexisme.  Ainsi,  un jour,  un  Somalien  m'a  dit  en  plaisan-
itiIIit..  « Si  je  t'6gorgeais,  ie  suds  stir  d'aller  au paradis. » Tl
avait int6gie au pied de la lettre l'idee de « guerre sainte »
(7ifeadJ,   et   6tait   convaincu   qu'en   tuant   un   infidele,   il
connaltrait a coup stir la volupte de l'Eden.

De  meme  la  th6orie  de  1'evolution  est  rejetee,  et  1'on
considere done que l'homme (Adam) est apparu sur terre
du  jour  au  lendemain:  d'une  poignee  de  terre  (ou  de
boue?)   sur   laquelle   Dieu   (Allah)   aurait   propage   son
souffle divin (7;,  en arabe, se traduit I)ar matiere subtile...
speme?).  Eve  serait,  elle,  appanie  de  l'une  des  c6tes
(flanc) d'Adam.  Cette  these  n'est  cependant pas  propre  a
1'islam,  puisqu'on  la retrouve  clans  les  manuels  scolaires
de  certains  Etats  americains.  Religion,  quand  tu  nous
tiens !

j'   I   ,   ,   `,      i  ,   r,,,, ',,-,.,- I  ,

«11   n'y   a   de   dieu   qu'Allah   et   Mche4aet   est   son
prophete>>,``,rt:`{\C`:(c,

•   c.r',„  `   r„    . I

Les populations soma|ies, toutes musulmanes sunnites
depuis le xlve siecle, ont conserve une pratique on ne peut
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iilus  fervente  du  culte  des  saints  /saHfo72z./.  Dans  un petit
village de la c6te, Jasira. Ia tombe du saint est,  elle, situee
`ur un ilot rocheux  a quatre cents metres de la plage,  et
li`s  Somaliens  m'ont  affime  que,  lors  du  pelerinage  qui
lui  est  dedie,  1es  eaux  se  retiraient  pour  perlnettre  aux
lideles de rejoindre la tombe a pied see : mieux que dalis
ta  Bible,  oti  les  juifs  quittent  l'Egypte  sans  se  mouiller.
Present fortuitement sur le site quelques jours avant cette
inanifestation, j'ai  pu constater effectivement que la mer
se  retirait  et  perlnettait  de  se  rendre  sur  l'ilot  sans  se
mouiller   les   pieds,   a   maree   basse.   Ayant   consult6   le
calendrier, il s'avere aussi que cette periode est proche de
l'6quinoxe, c'est-a-dire des grandes mar6es.

L'adoration  des  saints  se  perpetue  avec  la  tolerance
des autorit6s qui n'aiment pas trap ce genre de manifesta-
lions   populaires   non   contr61ees.   Mais   cette  forme  de
paganisme,  voire  d'.aninisme,  a  ate  conservee  par  les
couches  les  plus ,traditionnelles :  nomades,  paysans,  pau-
Vres...                                      L_`/',\:``:J:;"i=i,    /``+'.-r    ,        _     t         /I         i,i,`-,

Ainsi,  clans  la  re-gion  d-e  Bui-Akaba  thaut  Jubba),  ch
des blocs granitiques surgissent comme par miracle de la
platitude  de  la  savane  6pineuse,  et  od  des  populations
s6dentalres  se  sont  6tablies  grace  a la prdsence  de  l'eau,
on  signale  la  legende  suivante :  au  xvllic  siecle,  Mou'min
Abdallah  se  serait  change  en  gros  oiseau,  se  serait  pose
`sur la colline voisine (Bwr, en somalien), et aurait exhorts
ct guide,  grace a sa voix humaine, les  tribus locales clans
leurs  guerres.  11  s'avere  aujourd'hui  que  les  descendants
de   ce  saint  vivant   clans   la  legion   sont   regulierement
invites a participer a des prieres afin d'eloigner lee oiseaux
des cultures.

Ainsi donc, malgre 1'existence d'ecoles coraniques qui
endoctrinent  les  enfants  depuis  l'age  de  quatre  ou  cinq
ans, la reconnaissance par le gouvemement d'une religion
d'Etat  (il  existe  dams  le  gouvemement  socialiste  ievolu-
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tionnaire   somalien   un   ministere   de   la  Justice   et   des
Affalres  religieuses),  et  des  campagnes  d'arabo-islamisa-
tion   financees   par   l'Arabie   saoudite,   les   religieux   ne
contr6lent pas encore tout a f ait les couches traditionnel-
1es de la population, qui persistent a croire a une vie apies
]a mort (d'ch le culte des saints), pratiquent des sacrifices
d'animaux  et,  conjointement,  n'h6sitent  pas  a  vanter  les
valeurs de I'islam.

:.  ,`:I    Vers I.a radicalisation
_:   r,,

11   est   certain   qu'avant   1'islamisation,   cette   contr6e
pratiquait 1'animisme, et que celui.ci a bien du mal a etre
supplante.   Apres   avoir   resiste   a   l'islam,   il   resiste   au
±e±Le_ri_a.1ismisocialiste,  mais perd toute predominance.  11
persiste  surtout  chez  les  nomades  qui,  bien  qu'islamis6s,
ont  une  conception  du  monde   bien   Strange :   certains
affirment que, si la terre n'etait pas pos6e sur le dos d'un
chameau elle tomberait !

Or,  depuis  quelques  anhees,  on  assiste a une  certaine
:    radicalisation  de  la pratique  religieuse,  orchestiee  par le

I Royaume wahabite mais aussi par les religieux 6gyptiens
qui  exigent,  en  echange  des  credits  alloues  ou  de  dons
(construction  de  la  Grande  Mosqu6e :  trente  millions  de
dollars), un comportement plus « islamiste » : contr6le des
mceurs,  eventualite  du  port  du  voile  pour  les  femmes,
campagne  de  lutte  contre le port  de vetements  femiliius
traditionnels - jug6s trop transparents par les Saoudiens.

I     Ce  sont  eux  qui  financent  depuis   1983  une  campagne

d'arabisation  a  tout  crin,  qui  aura pour effet  l'obligationr'  ul:app`rfp±r:£j:9rabe pour tous les fonctionnaires, et l'adop-

tion de cette langue comme langue officielle.

Cependant,   on   ne   change   pas   ainsi   les   traditions
(animisme,  culte  des  saints)  d'un  peuple  fier et  ind6pen-
dant qui estime n'avoir de leapns a recevoir de personne.

1`
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Selon  la  legende  trausmise  de  bouche  a  oreille  et
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du  groupe  ethnique  Darod,  qui  accupait  la  Come  de
l'Afrique depuis one date indeterminee et qui, le premier,
s'est converti a l'islam. Ce groupe aurait donne naissance
aur  tribus  wassangali,  dolbaharte,  medjerten  et  ogaden,
presentes clans tout le nord du pays.

Une  autre   souche  proviendrait,   elle,   de  l'est,   et  le
groupe  lssak  aurait,  par  filiation,  donne  naissance  aux
tribus  aberjoin,  aberoual,  aberdjahola  et,  peut-etreL isjia_
qui  accupent  la  zone  nord-est,   le  Sud-Est  et  Djibouti
(conf6rer la carte).                                 i I

Pour   les   experts`',   les   Somalis   folment   la  branche
hamitique  de  la  race  caucasique  dont  font  partie  les
Massaiis du Kenya, les Afars de la republique de Djibouti
et les Gallas (ou Oromos) de l'Ethiopie, et qui piesentent
des  caracteres phylog6netiques particuliers. Ils sont noirs
de  peau,  plut6t  grands  et  minces,  et  se  distinguent  des
autres  Africains  par  leurs  traits  fins  et  gracieur :  nez
C`troit, petiL levres minces, membres longilignes et fins.

Des Somalis sont aussi presents dams les pays voisins :
Djibouti,  Ethiopie  et Kenya,  ce  qui  con§titue l'origine  de
divers   colrfuits,   mais   en   fait   la   Somalie   est   presque
exclusivement occupee par une seule race, mis a part les
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Bajuns  -  qui  vivent  clans  le  Sud  c6tier  -  et  les  Ouago-
shas  -  etablis  entre Shebelle et Jubba  -  qui seraient  les

ants   des banto et   sont,   a   ce   litre,
`.   I , ..'.  .J±..1es-siHo"riment

(6Jc-1a-v-e-i+)etse~inoquentoui=Trti;in+eiiHHeT=iraitspi=s
« africains » : allure lourde,  nez epate,  bouches lippues.  Ce
sont  d'ailleurs  eux  qui  pratiquent  l'agriculture  tradition-
nelle et constituent la main-d'ceuvre pour la construction
a Mogadiscio.

Ce  cloisonnement horizontal  de la societe somalienne
fonctionne  selon  deux  directions  ethniques :  le tribalisme
et   le   clanisme   qui   -   comme   partout   en   Afrique   -
perturbent le debat politique et nuisent a 1'elaboration de
consensus  sociaux.  Ainsi  donc,  l'unite  ethnique  clamee  si
fort  par  ]'Etat  et  certains  experts  n'est  qu'une  vue  de
l'esprit,  6 combien fragile.

Le concept d'Etat

C'est dams un grenier sombre du musee de Mogadiscio
(ancien  palais des sultans  de Zanzibar) que je suis tomb6-    par  hasard  sur  un  panneau  repiesentant  les  emblemes

des  partis  politiques  candidats  aux  elections  de  1968,  au
nombre de soixante-dix. 11 est bon de preciser quelle force
de  pression  constitue  chaque  groupe  ethnique,  et  com-
ment  ces  groupes  animent  la  vie  politique  somalienne.
Malgr6 la  condamnation  de  ces  pratiques  par le  gouver-
nemel]t actuel - qui considere que  le tribalisme est lie a
la  domination  6trangere  -,  |eur  existence  permet   aux

c \   membres d'une tribu de preserver ses privileges ou, mieur
I;  _ encore, d'en acqderir de nouveaux.

``            La societe  somalienne est  constitu6e  de cinq groupes
-     ethfiiqttcs (Dir,  Darod,  Ishaak,  Haoriya,  Dighil),  sans  ou-
--     blier  les  Ouagoshas  et  les  Bajuns,  qui  sont  a  part  car

d'origine non  somalie  (ce qui reste  a verifier scientifique-
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ment).   Chaque   communaut6   est   elle-meme   divisee  en
t ribus  qui se caracterisent par leur filiation, leur localisa-
tion  geographique  et  leur  activite  traditiomelle  aujour-
d'hui encore pratiqute.

L'appartenance  d'un  individu  a  un  groupe  tribal  lui
procure  souvent  des  avantages  selon  que  l'un  des  men-
bres de celui-ci possede tel ou tel privilege, ou occupe une
bonne  place  dams  l'administration  somalienne.  Ainsi  le
president, qui appartient aux Marehans - localises dams la
region du Gedo (sud-ouest) -, a su placer tart a Mogadis-
cio  que  clans  cette  region  de  nombreux  membres  de  sa
lribu  a  des  postes  clds ..  camps  de  re[ugies,  ministeres...
D'ailleurs,  un  modeste  gardien  de  parc  automobile  de la
capitale s'est vu soudain pro|]ulse a la tote d'une adminis-
tration  ori,  m'a-I-on  dit,  il  brillait  par  son  incompctence,
ses  coleres  injustifiees  et  son  immence  influence  sur  les
services de police.

Certains  ministeres  sont  envahis  de  chefs  de  service
incompetents  dams  leur  secteur,  qui  ont  et6  nommes  e`n
tonction  de  leur  appartenance  tribale,   et  non  de  leur
qualification.  De  toute  fa¢on, 1a  crise  de l'emploi  est telle
que la valeur professionnelle n'est pas du tout reconnue :
tout  se  decide  en  fait  par  le  jeu  des  influences  et  des
pouvoirs.  C'est  precisement  ce jeu-la  qu'ont  voulu jouer
lcs   partis-tribus   lors   des   premieres   elections   libres   de
l'histoire somalienne,  en  1968, et qui ont montre la limite
de   ce   type   de   fonctionnement,   aucun   consensus   I]e
pouvant etre 6labor6.

En fait, en ce qui concerne le tribalisme, tout n'est pas
si  simple.  L'Occident et la societe frangaise en particulier
ant  le don  de  considerer ce fonctionnement ethno-politi-
que   d'une   f aeon   manich6enne   en   le   comparant   a   la
democratie. Or il est, a l'interieur du tribalisme, des types
de   societ6s   beaucoup   plus   libertaires   que   le   modele
democratique.  Malheureusement,  d'autres  ont  aussi  mis
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en place des fomes  de pouvoir oligarchique  dont il sera
difficile de se debarrasser. Ainsi en Somalie, ch le groupe
tribal  au  pouvoir  regne  en  maitre  absolu,  celui-ci  fait
profiter  de  ses  largesses  une  partie  de  se§  membres  et
oj2prime les 90 % restarts de la population. Rappelons tout
de  meme  que  le  brigadier  Siyad  Barre,  lorsqu'il  prit  le
pouvoir,  declara  vouloir  mener  une  double  revolution :
contre le capital et le tribalisme. Or, il s'est av6re que l'un,
l'autre  et  une  conjonction  des  deux  lul  permirent  de
renforcer son pouvoir personnel.

Le Parti unique

Apres  le  super-gouvemement  des  militaires  (Conseil
supreme   de   la   Revolution),   la   rfevolution   a,   en   1976,
iustaure le Parti unique revolutiomaire OC.H.KS`) dont la
liste,  compos6e  de  tous  les  dignitaires,  a  remport6  des
succds  6clatants  aux   elections   pour  l'Assemblee  popu-
laire :

31d6cembrel979         :  OUI  :   99,91%
13janvier  l985               :  OUI  :   99,86%

L'annee   1986  a  connu  un  rebondissement  politique
avec  la  premiere  election  presidentielle  au  suffrage  uni-
versel,   cela   pour   un   seul   candidat   evidemment.   Les
resultats, identiques, sont superieurs a 99 %. Eloquent.

Cependant   le   Bureau   politique,   compose   de   Siyad
Barre, Ali Mohamed Samantar (ministre de la Defense) et
trois autres militaires, veille au grain ideologique. C'est ca,
la vraie pratique socialiste autogestiomaire !

Imbriques  clans  chaque  groupe  ethnique  (tribu).  Ies
clans interferent a un degrfe moindre dams la vie politique.
Ces  groupes  ne  sont  pas  exogames :  il  est  d6fendu  a  un
membre d'un clan d'6pouser un membre d'un autre sous
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peine   de   mise   au   ban.   Les   clans   vivent   centres   sur
cux-memes et sont fortement hierarchises entre eux.

En  fait,  les  «differences »  entre  clans  sont  surtout
pr6sentes  en  zone  rurale,  les  citadins  s'etant  eloigrfes  de
l'activit6   traditionnelle   et   pratiquant   des   professions
« modernes » : services, secretariat, police, professions libe-
rales, etc. J'ai voulu questionner un jour une amie soma-
lienne  a  ce  sujet:   elle  m'a  affirme  que  les   bases   du
clanisme  se  situent  au  plan  de  tabous  qui  auraient  ate
transgresses. Selon elle, tel groupe humain aurait, clans un
temps bien lointain, consomme de la viande humaine ou
provenant  d'animaux  morts  afin  de survivre en  periode
difficile. Pour le mettre a l'ecart de la communaute et lui
t`aire  expier  sa  faute,  on  l'aurait  «invite »  a  prendre  en
charge   les   activites   serviles   Oa   meme   16gende   est   en
vigueur  au  Mali).  Ces  «legendes »  autour  du  clanisme
existent uli peu partout  en Afrique et me semblent  faire
partie  d'une  culture  collective  r6gionale.  11  serait  interes-
sant  de  connaitre  l'origine  de  la disparition  du  clanisme
en  France.  Le  brassage  des  populations,  peut-etre ?  Tou-
jours est-il  que les  nomades  somaliens  et les  couches  les
plus  traditionnelles  de  la  population  out  bien  du  mal  a
integrer le concept d'Etat.

kepartition des clans  selon leur activit6 pl.ofessionnelle
(d'aprts I. M.  Lewis)

MIDGAN     Travail du cuir, transport de l'eau, coupe
du bois, servage

YIBIR           Sorciers, gutrisscurs

TOUMAL     Forgerons
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L'opinion la plus r6pandue affime : « C'csf parce qu'[./s
s_ont catholiques et irnp6rialistes depuis des mill6naires que
les  Ethiopiens  agressent  continuellement  les  Somaliens. »
Or,  cela provoque  depuis  la  nuit  des  temps  des  troubles
constants en Afrique orientale.

Avant  1978, il existait dams cette legion un mouvement
arme  I)ar Addis,  le  SOSAF  (Somali  Salvation  Front),  qui
s'oppusait au F.L.S.O. -arm6 par Mogadiscio. Depuis  1978
sont  n6s  leLMA|S  (Mouvement  national  somali)  et  le

i#¥±:,`:#..hi,;.I:*i`::::::'\:i
efforts  a  ceux  des  elements  cubains,  afin  d'empecher  le
F.L.S.O.  et  I'arm6e  somalienne  de  reprendre  par  la  force
l'Ogaden   qu'elle  revendiqunit :   la  Somalie   Galbeed.   En
fait, ces deer mouvements d'opposition (M.N.S. et F.D.S.S.)
a Siyad Barre etaient constitues presque
membres   de  la  tribu

-I-_        _        ``.,J-
y    Le  5  octobre
animee   par
r`" ormais

erten,
de
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officiellement

Lrs]s.-RI.N.S.  et  F.D.S.ST:l=IFnT't
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Barre et I
des desaccords•frD.S.S.  fut  nomme  en   octob-rTe---1-555|

ons  de Mo
intemes, un nouveau

et  .un  accord  de
conciliation,  finalement  elaboie,  apres  force  troubles  et
contestations intemes au mouvement.

Ce  qui  frappe  l'etranger  en  Somalie,  c'est  l'omni|)ie-
sence du drapeau national  11 est partout :  sur le pas  des
6cho|]pes,   clans   les   maisous,   sun   les   v6hicules„.   Cette
oriflamme  constituee  d'une  6toi]e blanche sur fond  bleu
ciel   est   non   seulement   le   symbole   d'un   nationalisme
exacerbe, mais aussi le sceau des tribus somalies irr6den-
tistes  clans  la  Come  de  l'Afrique.  Chaque  branche  de
l'6toile repiesente un territoire habits par des populatious
de  race  somalie,  a  savoir:  le  N.F.D.  (Northern  Frontier
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a District) au .b,".,.`-a (en fait : touts la bande nord), lQgadsn
3Faanu.fen:1eat:ao=al::Fi:pi:n=)i uede

1'incien  Sorndiland.
iini6FTaGfEir5iarmer la « Granda-Somalie », reve
lendemain  du  gouvemement  de  Mogadiscio.  Cette

I  forte,  le regime l'a peu a peu passee sous  silence,  depuis
;`  1es deniers combats violents de  1982, au cours desquels le

I`,1:dDv:=Salr=sst:tu6_dpe:::g]i]er::tnetsd:tE:]Pet:#S;yr::°:?===e
`)`   somalienne  eut  fort  a  faire  pour  renvoyer  les  intnis  a

1'endroit  exact  od  ils  campaient  au  debut  des  conflits.
Depuis cette date, aucun combat d'envergure n'a ete note
dams   cette  zone  qui  jouxte  1'Ogaden.  L'existence  tacite
d'un consensus entre Mogadiscio et Addis a laisse la place
aun actions sporadiques de guerilla et aur raids aeriens de
l'aviation  ethiopienne  sun les  villages  du  Nord  somalien,
Boralna entre autres...

11 est donc aise de constater combien l'apparente unite
ethnique  est  artificielle,  et  qu'elle  rfepond  a  la  necessite
coloniale   de   creer   des   frontieres   sans   se   soucier   des
ethnies  concem6es.  Ainsi,  1es  haut§  plateaus  d'Ogaden,
ocoupe|j2ala  Grande-Bretagne   au__¢\e|u_t_..du. siec.1.e,

;E=E:ai=an'EThioTi] e~ Tors   de  la
en  196b-.-in6£adiscio c.onvoitait

1e  conflit,

auFaient   6t6 _.ce.des
cch~slir-dtion de sa frontiere
€es  teritoir~e? ~thal]`i.tis par  des Somalis),  d'oh
meme  si,  daus  sa  charte  rfevolutionnaire,  elle  stipulait
qu'elle  souhaitait  obtenir  satisfaction  « par  des  moyeus
pacifiques  et  16gaun »,  clans  le  but  d'assouvir  son  besoin
d'unit6 nationale.

Une unite linguistique r6cente

Ce  qul  scelle  l'unit6  des  habitants  de  la  Come,  c'est
leur   langue   commune,   qui   possede   une   particularite
frappante :  plongeant  ses  racines  dens  la  culture  arabe
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~__   \          ihcji!\   b    \&llr)    tr,v`   fv\  iz~cul     4LL~j`i
1 I cl |cltle .

;:::n:eqcu:e:,#i:,1::uffi::t.?:ei:f:::usie:::sgs:ec.:Ers;::,:a:=ns:
acad6mie   qui   puise   les   mots   nouveaux   clans   1'arabe,
l'anglais  et  1'italien.  Ainsi,  « brosse »  se  dit  Garacfe  (haft
en   anglais),   «fromage»   se   dit   /ar"aa/.o  \(/ormfl`gg!.o   en
italien),   et   «crfe>L   G%"re   (comme   en   arabe)   ou   ca#€
(comme en italien).

5i:gna`:,:ais::e:e,sf.:=iFe::ttri;'i:i:_oa%t:,:,¥,:1.:::t;Engj.:;gi:.:e:
a   experts  comme  faisant partie  de la  culture  somalie,  et  il

3    ixiste  quelques  Tares  ouvrages  edites  clans  cette  langue.c7 ----------- L`J   `~`r..`~   I(lJ15u`;;.

:iT:9i=rtL=:±u,;::g'iMn±esatdrpsacr]]o:S:::ealtusa]i=cPo°:i:ru¢iutg'   L_ ___    ___ ' ------- ` ,--- L`L`-Lt
{u--Tara-ri€ai~ria=.TiHslqT=eparlepresidentSiyadBarre.

La gloire des princes de Savoie

11 est aise de saisir, apies quelques §emaines sun le sol
somalien,  comment  les  contrastes  dounent  a  la  capitale
un  aspect  d'inacheve  et  de  diversite  ori  se  melent  6tran-
gement  charme  ancien  et  rigueur  glacee.  Les  construc-
tions  les  plus  traditionnelles  thuttes  carrees  couvertes  de
tale   ondul6e   construites   en   bois   et   pise)   de   certains
qunrtiers en c6toient d'autres en beton, d'allure modeme
mais  fade.  La  frerfesie  de  ccmstruire  ayant  gagn6  Moga-
discio  depuis  quelques  annees,  certains  quartiers  consti-
tuent de veritables foumilieres humaines qui s'activent a
passer  a  la  chaine  des  milliers  de  seaur  de  b6ton.  De
meme,  les  camions  brinquebalants  forment  une  ronde
incessante entre les chantiers  et les lieur  d'extraction du
gravier, situes au nord et au sud de la capitale.
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Les coustmctions modemes, blanches pour la plupart,
depassent rarement plus de trois Stages, et les hauts mums
dont  elles  sont   ceintes   cachent  des   cours   et  de  frais
jardins. Malgre la chaleur, la ville est tres verte, grace a la
presence  de  nombreux  arbres,  dont  l'ombre  adoucit  les
couleurs vives  et cnies  des murs des habitations. Le vert
6tant la couleur  de l'islam,  de  nombreuses  maisons  sont
peintes  en  vert.  Et,  1orsque  le  soleil  ghise  a  l'horizon  et
colore de rouge toutes les fasades, c'est l'instant od la ville
va s'aliimer lentement, nous invitant a la mieux connaitre.

Lors de mes differents trajets en ville, j'ai eu l'accasion
de   passer  sous   deux   arcs   de   triomphe:   l'un   d'allure
modeme  a  la  gloire  de  la  revolution ;  l'autre,  martial  et
massif,  erig6  a  la  gloire  des  princes  de  Savoie.  Ils  se
veulent etre l'exaltation d'un nationalisme,  mais  donnent
au   centre-ville   un   austere   caractere   colonial,   que   les
morsures  du  temps  d6gradent  peu  a  peu.  D'autres  aus
sont  erig6s  de temps  a  autre,  constitues  de  tuts  de deer
cents litres  en tale (dont 1'usage 6tait ieserv6 a l'huile). Ils
sont   soud6s   ensemble,   repeints   de   couleurs   vives,   et
exaltent les bienfaits du socialisme et de la lutte populaire.

Construits   par   la   population   lors   de   campagnes
d'auto-assistance,   certains   batiments   administratifs,   leg
deux grands hotels de la capitale rJk®g7cz cf Ur"OhaJ, sont
la vitrine du socialisme scientifique,  et d6notent parfaite-
ment  par  leur  architecture  rigide  et  froide.  De  grands
rideaux bleu vif battant aux fenetres, des murs qul ont 6t6
blancs,   constituent   tout   le   charme   de   ces   batiments
atteints   d'une   maladie   insidieuse   et  profonde,   qui  les
ronge  a  petit  feu :  portes  et  mobilier  d6vastes  par  les
termites,  ciepi des  murs  se repandant sur le sol,  tapis  et
tentures incrustes de poussiere et macules de projechons
diverses,  climatiseurs  et  toilette§  hors  d'usage,  systines
electriques  defaillants.  Les  fonctionnaires   as§istent  im-
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puissants  a  ce  spectacle,  trainant  la  savate  d'un  couloir
desert a l'autre.

Dams  le  d6dale  des  Stages  et  des  colTidors  regne  une
ambiance  calme  et  sereine  qui  repose  sur l'absurdit6 du
systine   qui   voudrait   faire   de   tous   ses   citoyens   des
revolutionnaires acquis a sa cause, alors que ceur-cim'ont
pas  6te augment6s  depuis  quinze  ans  et  gagnent  aujour-

j-I     :;::[dreen:£ert:: n2o0:cEFal:na:e,me:;:.et][a:::n:]6urssma:S:u:efr::a:
:i     de   plein   fouet   la   machine   administrative   somalienne.
`-`;   :`T~  L'absence  totale  de  prise  de  responsabilit6  est  la  regle

i±S`g::::gresat°guntf::tacu°:=6iee:=utufnofeuf,£eresee:[ccfen:uofuds°it\+ i    exemplaires,  quelle  que  soil  la demande. Vu  que  celui-ci-``     n'est jamais la, votre demande peut trainer clans un tiroir,

r`r`\         et y disparaitre. Tout est a refaire.
I,I

e`B[a::,und:n:a::sncge_T£,r:set'|::oPu¥a:iqpueer±:ts::ot:ttendt:
des r6sultats relativement rapides. On s'occupera de vous,
en premier, on vous proposera un siege, et parfois on vous
offrira le the.  Si  vous avez  la courtoisie et  la g6niale idee
de distribuer des cigarettes autour de vous, tout ira encore
plus vite. Mais prevoyez qunnd meme deux ou trois visites
avant  d'entrevoir  une  lueur  d'espoir  pour votre  requete,
car  les  coups  de  la  fatalit6  perturbent  aussi  l'action  des
fonctionnaires :  pannes  d'6lectricite,  dossiers  €gar6s,  for-
mulaires  ou  bordereaux  disparus,  voire  manquants,  ab-
sence de stylos...

Gaadiid:ha Dadweynaha

L'apies-midi  et  le  vendredi,  dams  les  mes  vides  ecra-
s6es  de  soleil,  les  anes  sont  l'unique presence vivante.  Le
reste de la joumee,  int6gres  au  flot  des  voitures,  ils  sont
atteles  a des chalTettes  aur chargements  les  plus  het6ro-
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clites,  et  distribuent  l'eau  potable  aux  quartiers  les  plus
eloignes.

Les  taxis  (Fiat  124) jaune  et  orange  qui,  en  Europe,
auraient largement  depasse l'age de la rfeforme,  se faufi-
lent  dams  une  circulation  dense,  composee  de  Vespa,  de
minibus, de camions imprudents, de voitures particulieres
de  marque  japonaise,  et  de  taxis  collectifs  surcharges :
douze  a  quinze  personnes  dens  un  pick-up  Toyota.  Ces
engins,   appeles   Hc!g£-Ocz77tsz.%,   sont   en   fait   le  transport

public par excellence, et la legende qui circule en ville sur
l'origine de  ce mom  est  interessante :  on  dit  que ces  taxis
appartiennent a des femmes  qui auraient fait  fortune en
allant  vendre  leurs  chirmes  au  prix  de  cinquante  ryals
(cinquante :   g¢msz.rt   en   arabe)   a   de   riches   Saoudiens
(Hac7/. .. celui qui a fait le pelerinage a La Mecque) dalis la
p6ninsule Arabique.

L'absence totale de deux-roues est frappante, car selon
`,1  certains  Somaliens  l'usage  de  ce  vehicule  est  considers

a   comme d6gradant, de meme que tout ce qui se chevauche.

<\:::straanrtesd:°;::ssseduersp[€eITebs[Cfei;esp::tntd,::::nt`:?.bJ::

r_. d'qdultes  pour le  moins  facetieux.  De  plus,  la monte  des
iinimaux domestiques (anes ou dromadaires) n'existe pas.

M.chaethckson                                           nrs#` `^X :.:X-\\
TJ`

La maison oh je loge est adoss6e au quartier du Lido,
i deux cents  metres  de la plage :  le quartier « chaud ». Un
boulevard longe la mer sur un kilometre environ avant de
linir  clans  les  dunes  et,  construits  entre  les  vagues  et  la
rile,   les   restaurants,   guinguettes,   clubs   privds   (0.N.U.),
ti.ipots et boites de nuit oti l'on trouve de 1'alcool en vente
libre   attirent   les   etrangers   et   les   Somaliens   lcs   plus
lortunes,  en  quete  d'une  aventure  avec  1'une  des  «plus
liclles  femmes  d'Afrique »,  comme le  dit  la rumeur,  ou a
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1a  recherche  de  produits  introuvables  ou  prohib6s,  tels
1'ivoire, l'alcool, la marijuana...

L'activite  des  loisirs  et  plaisirs  est  ici  concentree  le
jeudi  soir.  Les  dancings  s'animent  jusqu'2i  une  ou  deux
heures du matin, refusant du monde, tels la Bambfl  ou le
£{do   qui,   lui,   surplombe   l'oc6an   lndien.   Son   etat   de
delabrement   est   avance :   mobilier,   peinture,   plaf6nds,
murs et sols, oh d'enomes cancrelats font la course. Mais
l'ambiance  nocturne  y  est  incomparable.  Au  son  d'un
orchestre reprenant les  themes disco de Michael Jackson
ou ceux de la chanson somalienne, les couples se forment
et se deforment, la biere en bod te, chaude et insipide, coule
a torrents sous les n6ons fluorescents multicolores denier
chic.  Les  embruns  charges  d'odeurs  nauseabondes  par-
viennent  eux  aussi jusqu'aux  tables,  par les  fenetres  qui
donnent  sur  la  mer.   Si  vous  avez   l'occasion   de  vous
rendre un jour dams Get endroit, commandez un bor7be/mo
¢us de pamplemousse) et buvez le spectacle qui s'offre a
vos  yeux:  celui  des  Blancs  -celibataires  d'un   soir  -
chassant  clans  le  noir ;  celui  des  jeunes  filles  en  groupe,
qui   rient   aux   6clats.   Celles-ci   ne  font  pas   toujours   le
commerce de leurs  corps, mais sont aussi a la recherche
d'un  mariage  qui  leur  permettrait  de  quitter  le  pays.
Cependant, les I)rostituees prennent soin de ne I)as trop se
montrer  en  compagnie  des  Blancs,  sous  peine  d'arresta-
tions ou de ranconnements de la part de la police.

Cette   boite   est   essentiellement   fr6quentee   I)ar   des
expatries  en  quete  de  sensations  fortes,  de  rares  couples
somaliens,   des   amateurs   d'alcool   et   des   personnages
influents  des  divers   services  de  police  ou  |]roches  du
president. Tout  ce mouvement  est  rfegle  par  les  allees  et
venues des serveurs vetus d'une veste d'une salete repous-
sante, qui passent entre les tables et parfois expulsent en
catastrophe un  client  trop emeche  qui voudrait  en venir
aux  mains.  Pres  de  1'entr6e,  tels  des  rapaces,  se  tiennent
les    chauffeurs    de   taxi,    a   l'occasion    indicateurs    ou
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membres  de  la  Securite  nationale,  qui  attendent  leurs
clients.  11  est  possible  de  rester  assis  pendant  des  heures
sans  repondre aux avances  des  prostituees  et  de s'abreu-
ver  de  cette  ambiance  bon  enfant  qui  ira s'6vanouissant
jusqu'au  depart  soudain  des  musiciens  et  a  l'extinction
des  lumieres.  La  ronde  des  taxis  pr6leve  un  a  un  les
groupes  et  les  couples,  pour  s'enfoncer  darls  la  ti6deur
humide de la nuit et disparaltre au bout du boulevard.

En longeant la c6te vers le nord

Mogadiscio, qui prend de l'extension de jour en jour a
cause  de  l'afflux  de  la  population  rurale  en  quete  de
travail,  s'ouvre dams  plusieurs  directions.  L.est est  bloqu6
par  l'ocean  Indien,  mais  restent  le  sud  rKisz.mcayoJ,  l'ouest
/BaidcaJ et le nord rG¢roeJ. Cependant, si l'on desire longer
la  c6te  au  nord  ct  au  sud,  il  faut  empruntc-r  une  piste
ardue  et  dangereuse...  d6paysement  et  sensations  garali-
tis!

En voulant prendre, par la piste du nord qui longe la
c6te,  1a  direction  de  Warsheck  (cf.  Ia  carte),  on  traverse
successivement quatre zones urbaines concentriques bien
diff6renciees :  les  vieux  quartiers  centraux  de  type  colo-
nial   ou   arabo-portugais,   1es   constructions   r6centes   en
beton,  1'habitat  populaire  aux  toits  de  t6le  ondul6e  puis,
venant se coller contre les dunes et la steppe 6pineuse, les
groupements  de huttes  en branchages  couvertes de tapis
en fibres veg6tales.

La vie semble s'ecouler dams ces  endroits  poussi6reux
et  ecrasds  de  soleil  comme  dams  un  passe  lointain.  Tout
semble   avoir   traverse   une   vingtaine   de   siecles   sans
changement   aucun.   Pour   tout   lit:   une   matte.   Pas   de
lumiere.   Un   chiffon   ferme   l'unique   ouverture   de   cet
habitat commun a tous les nomades de 1'Afrique de l'Est :
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Djibouti,  Ethiopie,  Kenya,  Soudan,  Somalie, Tanzanie.  Et
l'on peut retrouver dams les fomes du g"r!. (atfeul dens le
nord)  celles  de  la  femme  somalienne:  les  rondeurs  du
ventre  ou  des  hanches,  qui  donnent  une  impression  de
chaleur   et   un   sentiment   de   protection.   En   Somalie
d'ailleurs,   ce   sont   les   femmes   qui   se   chargent   de   la

\ ``constniction de la hutte.

L'habitation   nomads   est   demontable   et   aisement
transportable a dos de chameau. L'habitat des sedentaires,
fixe,  appel6  mc47td%J,  est  constitue  d'une  butte  ronde  en
bois   et   boue   couverte   de   paille   ou   de   palmes.   11   est
souvent ceme d'une  enceinte et beaucoup plus haut  que
le g"ri.  Ces  habitations  abritent les  familles  qui viennent
s'agglutiner a la ville et parviennent a subsister bon  gis,
mat gre,  en revendant  certains  produits  sur les  marches.
Le  commerce  de  detail  est  a  Mogadiscio  une  source  de
revenus  pour  cette  population  demunie.  La  revente  de
lessive en petits paquets de cinquante grammes, de sel en
sachet,  de  cigarettes  a  l'unite,  de  sucreries  diverses,  de
sacs  plastique,  de  quelques  fruits  et  legumes,  permet  de
iealiser   de   maigres   b6nefices   pour   survivre.   Ce   petit
commerce  s'effectue  le  long  des  rues,  1es  marchandises
etant  entass6es  dams   une  brouette  ou  un  petit  carton
amenag6 en piesentoir.

Le rendez-vous des joun'ralistes occidentaux

Cette  zone  peripherique  semble  entierement  vouee  a
la fabrication du charbon de bois. Des gigantesques tas de
pierres s'echappe une acre fulnee grise et jaune, car sous
cette  masse  le  bois  se  consume  lentement  pour  devenir
charbon.  Celui-ci  constitue  la  principale  source  d'energie
pour les besoins  culinaires du Somalien. Par c.onsequent,
sa consommation 6tant croissante, la grande p6ripherie de
la capitale - jusque-1a couverte  d'arbustes  epineur  -  est
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tat  ou  tard  promise  a la  desertification,  Cant  la moindre
brindille se trouve  convoitee. Les  epineux,  une fois dispa-
rus, laissent la place au sable rapidement apporfe par les
vents.  Sable  qul  s'accumule  et  gagne  du  terrain  sun  la
circonference   verte   du   basfe   (vegetation   arborescente
epineuse).

C'est aussi dams cette zone, mais accoles a l'ocean, que
se  trouvent  les  abattoirs  de Mogadiscio.  Ceux-ci  sont une
veritable  legende.   Ils  sont  abondamment  cites  par  les
journalistes,  qui  signalent  que  d'ici  se  d6gage  une  odeur
pestilentielle et  que, vers  la mer,  s'ecoule un  ruisseau  de
sang  qui  provoque  l'afflux  de requins,  mangeurs  d'hom-
mes a l'occasion. Sanctuaire du journalisme occidental, ou
choc cinematographique dams fc#res d'amoz# c„ So777fl/I.c,
ces  lieux  tristes  et  sales  constituent  tout  de  meme  une
visite  singuliere  pour  qui  a le  cceur  bien  accroche.  Mais
crest  a  quelques  centaines  de  metres  derriere  les  dunes
que sc trouve le garde-manger des ibis, oiseaux royaux qui
se repaissent  clans  les  chamiers  grouillants  constitu6s  ici
d'oreilles,  la  de  queues,  plus  loin  de  quantites  d'os  sur
plusieurs   metres   de   haut.   C'est   en   fait   d'ici   que   se
degagent   ces   relents   nauseabonds   qui   envahissent   la
capitale  jusqu'au  cceur  des  maisons,  lorsque  souffle  le
vent du nord. Comme si les centaines de litres de sang qui
jaillissent  de  la  gorge  des  vaches  et  des  chameaux  pou-
vaient contenter le correspondant de presse qui ne trouve
rien d'exaltant ni d'excitant a raconter a propos du mythe
sanguinaire des  Somalis !  11  est certain qu'une fois enivr6
par  les  odeurs  de  sang  frais,  et  abruti  par  les  cris  des
animaur,  on  n'ose  guere  s'aventurer  derriere,  plus  loin
encore,  en  longeant  la  c6te,  zigzaguant  entre  dunes  et
carrieres,  evitant  les  camions  fant6mes  surcharges  qui
deboulent  dams  un  nuage  de  poussiere  sur  les  entrelacs
des pistes qui montent vers le nord.



« Ici,  c'est l'Afrique »

De  hautes  dunes  blanches  succedent  a  ces  lieux  in-
qui6tants,  travers6es  par  une  unique  piste  jalonn6e  de
I)uits  rudimentalres,  ch  circulent  du  b6tail  et  de  rares
v6hicules,   jusqu'a   Warsheck   puis   Adale,   et   plus   loin
encore.„

L'arrivee clans le petit village de pecheurs  anx allures
austeres,  construit  pres  d'une plage  et  proteg6  des  vents
marins  par un rocher sur lequel est  install6e une  tombe
de  marabout  (religieux),  est d61icate,  car il faut traverser
une zone de dunes mouvantes. D'un blanc pur et 6clatant,
clans  ce  d6dale  oti  le  moindre  coup  de  vent  efface  les
traces  du vehicule  precedent,  il faut,  pour faire  le  point,
arrfeter le moteur, reperer au bruit la position de la mer,
puis retrouver a peu pres son chemin.

C'est  precede  de  gosses  endiabl6s  et  au  milieu  d'une
foule  qui  semble  considerable  que  je  viens  ranger  mom
vehicule a l'ombre de la balle en beton situ6e au centre du
village,   et   oh  se   tient  habituellement   le   marche.   Une
bonne  centaine  de  visages   scmutateurs   et  inquiets,   les
enfants  au  centre  du  cercle,  puis  les  vieux,  et  enfin  les
hommes,  incitant  du geste les  femmes  a se  cacher. Tout
cela m'inquiete.  Je dois  avoir  aussi peur qu'eux.  Je n'ose
descendre et pr6texte quelques v6rifications techniques de
demiere minute afin de. retarder le contact.

Ouelques  paroles,  les  bonjours  et  les  formules  d'ac-
cueil s'echangent avec les plus anciens. Le contact s'6tablit
en  italien,   car  cette  langue  heritee  du  colonialisme  a
baign6  les  generations  les  plus  ag6es.  Les  jeunes  pr6fe-
rent  bafouiller  un  anglais  approximatif.  Je  me  piesente
rapidement et,  le sable m'ayant assoiffe,  m'enquiers  d'uli
lieu  oh  trouver  un  Coca  ou  un  Fanta,  eriges,  la  comme
ailleurs,  au  statut  de  boissons  nationales.  Reponse  nega-
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tive, et je m'engouffre avec quelques personnes intrigu6es
dan§  one  gargote  ch  l'on  sert  le  traditionnel  the  aux
epices  (cannelle  et  cardamome).  La  cabane  est  litt6rale-
ment  encercl6e  par  les  gosses,  rabroues  par  des  mili-
ciens  -  ais6ment  recormaissables  a  leur  pantalon  kaki,
leurs  lunettes  de  soleil,  leur foulard  rouge  et  leur  allure
martiale  §avamment  oultiv6e.  Eux  aussi  veulent  savoir :
qui ? Comment ? Pourquoi ?

J.explique lentement,  afin de rassurer,  pensais-je,  que
je travaille a Mogadiscio, que je suis francais, ici en visite
amicale.  Je  sirote  mom  the  a  I.cau  saumatre  -  les  puits
etant   a  proximite   de   l'ocean   -   et  grignote   quelques
sucreries. Les hommes piesents daus le bar semblent me
prendre pour  un  martien.  Ils  me touchent,  me  pr6cisent
qu'« ici, c'est l'Afrique », et veulent connaitre rna situation
familiale  et  rna  religion.  Chaque  fois  que  je  m'arrfeterai
dens  uli  village,  un  groupe  d'hommes  me  prendra  «en
charge ».  Parmi  eux,  il  y  aura  toujours  un  religieux  qui
posera  de  nombreuses  questions  et  se  fera  traduire  les
reponses.  Ce  besoin  de  savofr  est  trds  developpe,  et  les

c~  commentaires   s'averent   6loquents.   On   est   totalement
analyse, diss6que. Chaque reaction donne lieu a interpre-
tation, Cela pourrait durer des  heures... si je ne pr6ferais

\    m'eclipser  un  peu  afin  de  rencontrer  d'autres  gens  que
i  des religieux ou des flies.

Sous  la  halle  centrale  en  ciment,  quelques  femmes

j   forment  le  marche  et  proposent  des  produits  essentiels :
spaghettis,  huiles,  farines,  sucre.  Je  tente  aupres  d'elles

I   une approche, toujours suivi des  gos§es  qui lancent sans
/\`  :egsas:[o::=]:,¥:h:  ::a:1:::'n e:uP°musalseantm]:Tar::f::i:_

prendre  dams  mon  somali  el6mentaire  et  p.r6fere  donc
abandonner  pour  me  rendre  discretement  sur  la  plage,
en glissant dams les ruelles ensablees et exigues. Ouelques
femmes  s'effacent  clans  l'encofgnure  des  portes  des  mai-
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sons  basses,  d'autres  lancent  des  boutades  incompr6hen-
sibles qui les font beaucoup rife.

Iryi:i'ytobtlisyne  et fatalisme

Sur  la  plage  ddserte  a  cette  heure  de  l'apres-midi,
quelques  barques  en  bois  et  quelques  masses  tissees  en
fibres   de   palme   prennent  le  soleil.   A   part   cela:   rien
d'autre, sinon au loin un nomade qui fart sa lessive a l'eau
de  mer.  Certes,  il  effectuera  sa  tache  avec  minutie,  puis
procedera aux ablutions rituelles  qui precedent la priere.
Au  milieu  du  sable  presque  blanc,  il  s'agenouillera  en
direction  de  La  Mecque  et  se  recueillera  pendant  une
quinzaine de minutes. Enfin, prenant soudain la direction
de  l'ouest,  il  traversera  rapidement  les  dunes,  puis  une
zone herbeuse, et disparaltra de rna vue, vers le couchant.

L'observation   de   cet   homme   seul   sur   cette   plage
d6solee aura dure plus d'une heure, mais j'al l'impressfon
qu'il  s'agit  d'un  instant,   tant  le  rythme  de  la  vie  est
moindre ici, particulierement dams les I)etits villages. Tout
semble immobile, rien ne semble change, ni le bleu du ciel
ni  le  vent  de  l'oc6an,  paraissant  immuables   a  jamais,
comme  les  gestes  du  nomade  avant  la  priere,  ceux  des
pecheurs  recousant leurs filets  a l'ombre de leur cabane,
ceux du forgeron dams son atelier,.,

Une  certalne  nonchalance  melee  d'une  bonne  dose
d'indolence  alricaine  conferent  aux  Somaliens  cette  len-
teur  6poustouflante.  11  n'y  a  guere  que  le  nomade  pour
s'agiter sous le soleil et parcourir ses soixante-dix kilome-
tres  quotidiens  derriere  ses  troupeaux.  Les  autres  sem-
blent  attendre.  Le  fatalisme  musulman  6tant  erig6  en
philosophic  de  vie,  il  est  souvent  bien  difficile  pour  un
citadin  de  s'adapter  a  cette  lenteur  qui,  malgie  tout,  est
l'apanage d'un savoir-etre sup6rieur.
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Peu aprds que le soleil commence a rougir au loin, je
quitte le village. Les enfants me lancent des pierres. Je ne
connaitrai jamais  exactement  la  signification  de  ces jets
de cailloux„.  qui malheureusement ne seront pap si rares
que €a !



3.
Entre Shebelle et Jubba

Balcaad

De   la   c6te,   avec   un   vehicule   adapte   et   quelques
reserves de carburant, il est possible de rejoindre l'unique
route qui conduit a l'ouest, en ayant soin de contoumer la
capitale au lange, a cause des installations militaires qui la
cement,  et dont l'approche constitue un reel danger. Mes
promenades  de  decouverte  m'ayant  conduit,  I)ar  erreur,
jusque-la, j'al ete accueilli une Kalachnikov entre les yeux,
culasse  armee.  11  m'a fallu beaucoup  de  sang-froid  pour
ne pas provoquer un accident.

De Warsheck, a une joum6e de piste, apparalt Balcaad,
petite  ville  situee  sun  le  fleuve  Shebelle  -  qui  prend  sa
source en Ethiopie,  comme le Jubba -, qui s'est naturel-
lement   orientee   vers   l'industrie   et   1'agriculture.   Ici   se
trouve  concentr6e  toute  1'industrie  textile  du  pays,  daus
one usine employant un minier d'ouvriers. La production
destin6e au march6 int6rieur consiste en tissus colores ou
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kaki  d'une  solidit6  a  toute  epreuve.  Situ6e  sur  la  « route
chinoise », Balcaad est bien desservie depuis la capitale, ch
la production est 6coulee vers les ateliers de confection.

Le   ruban  de  goudron  qui   semble  avoir   subi  one
attaque  a6rienne  tant  les  trous  y  sont  profonds  vous
emmene   au-dela   de   la  ville,   vers   Giohar,   gros   bourg
agglutine autour de l'usine sucriere a base de canne. Puis,
si  vous  rfeussissez  a  obtenir l'autorisation  des  services  de
securit6,  et  si  votre  vehicule  fonctionne  au  gas-oil  O'es-
sence  est  introuvable  car  r6quisitionn6e  pour  l'armee),
vous serez escorte par des soldats jusqu'a Belet-Weyne, et
meme  au-dela.  En  effet,  cette  route  longe  la  frontiere
so'iAalo-6thiopienne jusqu'a  Garoe,  et  les  autorites  soma-

'`    li`ennes,  craignant  les  embuscade§  du  F.D.S.S.  Ie  long  de

celle-ci, forment des convois qui ne circulent que de jour.
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```   `J        mee  -  a  iegler  une   facture  petroliere   en   retard.   En
empruntant cette route sur quelques centaines de metres
afin  de  traverser Balcaad,  on tombe,  a gauche,  sur l'em-
branchement de la piste qui avoisine le fleuve et conduit a
Afgoye (au sud).

La rouille et la vase font leur travail

L'abondance d'eau rend la rfegion fertile et verdoyante,
et donc naturellement toumee vers les activites agricoles.
Un esprit occidental a bien du mal a saisir la logique des
techniques agraires somaliennes, plus ou moins inspiiees
du collectivisme,  financees  pour la plupart  par des  orga-
nismes  intemationaur  tels  que  la  F.A.0...  et  malheureu-
sement inefficaces.

Au fil du fleuve : de nombreuses terres labouiees mais
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desesperfement vierges.  La  piste conduit  vers  des  femes
d'Etat qui scmt littdralement envahies de carcasses d'acier
rouillees.  Get  enchevetrement  abandonn6  dams  des  posi-
tions d'equilibre prfecaire est constitrfe principalement de
machines  agricoles  hors  d'etat,  de  tracteurs,  auxquels  il
manque  des   roues   ou   une   autre  piece  indispensable,
devenus  hors  d'usage.  Ce materiel  en nombre  considera-
ble,  herite  de  la  p6riode  coloniale  italienne,  puis  de  la
prdsence sovietique, mats aussi de la cooperation interna-
tionale,   explique   pourquoi,   avec   un   manque   total   de
semences,  1es  champs  restent  vierges.  Certains  des  trac-
teurs   Massey-Ferguson   foumis   par   la   France   il   y   a
quelques annees sont deja inutilisables et constituent une
reserve rouillee de pieces d6tachees pour ceux qui restent
en service.

Les canaux d'irrigation qui coupent la piste, et qui ont
eke  amenag6s  pendant  l'ocoupation  italienne  mais  aussi
aprfes  celle-ci,  sont  vides :  les  pompes  Fiat  engorgees  de
vase se meurent au bond de 1'eau attendant sans y croire
une  piece  de  rechange  qui  pemettrait  leur  remise  en
service,   si   toutefois   l'approvisionnement   en   carburant
s'averait constant.

Afgoye sur le P6

L'horizon de cette gigantesque plaine entre Shebelle et
Jubba  est  quelquefois  masque  par  le  vert  intense  des
rna.I.s, ou bien encore par une rang6e d'arbres. Les lignes
de palmiers ou de filaos annoncent la proximite d'Afgoye
et des bananeraies dont l'ombre des palmes est fralche et
accueillante.  Ici,  la  vegetation  semble  avoir  retrouv6  ses
droits et son exuberance africaine, et les eucalyptus ou les
flamboyants  bordent,  ainsi  qu'il  y  a  cinquante  ans,  la
longue   allee  qui  conduit  vers   une   habitation   de  type
colonial sobre, od vit une famille d'Italiens.
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Leur   prfesence   en   Somalie,   iusolite   certes,   est  une
consequence de la colonisation (1905-1960). Cependant, ils
doivent  etre  moins  de  3 000  actuellement  dams  tout  le
pays,   oti   ils   se   sont   d'ailleurs   parfois   «integr6s»   en
6pousant  une  Somalienne.  Par  consequent,  ils  sont  ties
discrets  et  ne  pr6sentent  pas  trop  de  caracteres  colonia-
listes  (comme les  Francais  d'Afrique de  l'Ouest).  Les  plus
hargneux et agressifs se rencontrent parmi les experts ou
les  professeurs  envoyes  par  le  gouvemement  italien  a
Mogadiscio. N6anlnofns, comme tout bon Latin, ils vivent
replies   autour   du   cercle   familial   indispensable   a   leur
epanouissement.

Pour  la  I)lupart,  ils  sont  producteurs  de  bananes  et,
apies la revolution et la mise en place en  1970 du Bureau
de  la  banane,  office  d'Etat  charge  de  l'assistance  techni-
que,  de  la  n6gociation  des  marches,  de  l'evaluation  des
besoius   et   du   redeveloppement   de   la   production,   1a
plupart  d'entre  eux  ont  obtenu  des  concessions  sur  leur
ancienne propri6te qui avait periclit6 a cause de la chute
du march6, provoquee par la fermeture du canal de Suez.
Pour  ces  expatri6s,  affronter  un  retour  au  pays  natal
n'6tait  de  toute  fa€on  pas  envisageable  apre§  un  si  long
sejour  dams  la  belle  et  mysterieuse  Mesopotamie  soma-
1ienne : la plaine entre les fleuves Jubba et Shebelle.

Ces  Europeens,  issus  de  generations  de  colons,  vetus
encore  aujourd'hui  des  traditionnels  bas  de  laine,  shorts
kaki et chemisettes blanches, semblent iegner en maltres.
Ils   cumulent   les   fonctions   de   chef   d'exploitation,   de
responsable du mat6riel, et de chef du persormel clans les
gralides  «haciendas »  oti  ils  ont  acquis  une  concession
pour  cinquante  ou  cent  ans,  et  continuent  a  ce  titre  a
profiter  de  la  main-d'ceuvre  locale,  nombreuse  et  hen
march6. C'est aussi sans doute grace a de vieur restes de
charite chretienne que le patron blanc consent a loger ses
em|)loyes   dams   des   baraquements   f6tides,   dissimules
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delTiere  les  hangars  et  les  ateliers  od  l'on  emballe  les
fruits.

Les  tribus  rahahouine,  dighil et ouagosha constituent
l'essentiel des populations qui se sont sedentarisees ici  et
subsistent relativement facilement, grace aux nombreuses
cultures  vivrieres  qui  s'6tendent  dams  et  en  bordure  des
bananeraies   bien   irrigdees   car   de   statut   prive.   Ainsi
trouve-t-on facilement toutes sortes de legumes vells et de
fruits   appetissants   et  parfum6s   sur  tour   les  marches
locaux de meme que sur ceux de Mogadiscio. Les cultures
traditionnelles  consistent  en  cereales  (sorgho,  mat.s,  se-
same,  feculents),  haricots,  feves  et  autres  produits  d'ori.
gine coloniale : panplemousses, oignons, tomates, canne a
sucre.  Mais  l'alimentation  repose,  elle,  sur  des  produits
import6s :  spaghettis  et  riz,  dont  la  culture  vient,  avec
succes,  d'etre  tentee  aux  alentours  de  Balcaad  ainsi  que
clans la vall6e du Jubba, avec l'assistance techliique de la
Chime.

Le Bureau de la banane

La culture de la banalie, contr616e par le Bureau de la
banane  (E.N.B.),   reste   une   source   de   devises   pour   la
Somalie,  grace  aux  exportations  a  destination  de  l'Italie.
Cependalit, 1a production fruitiere aurait tout interet, pour
survivre,  a  s.orienter  vers  le  marche  interieur,  tres  mal
couvert, et surtout a se diversifier. Seuls les marches de la
capitale et ceux des zones de production sont bien foumis
en agrumes et autres fruits. 11 est quasiment impossible de
trouver un fruit clans les villes du Nord somalien.

Ainsi,   des   tentatives   pour   le   developpement   de  la
culture  du  pamplemousse  et  des  agnmes  ont  eu  lieu,
avec l'appui technique et financier de la C.E.E.  Le projet
pievoyalit la plantation, l'irrigation et les soins des jeunes
arbres  dams  la  region  de  Gennale  a  echoue  pour  des
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raisons   techniques   liees   a   l'agriculture   intensive,    et
peut-etre  aussi  au  manque  de  motivation  des  agricul-
teurs-fonctionnaires.  Chielques  hectares  ant  r6ussi  a  etre
plant6s  au  bout  de  dix  ann6es  d'efforts  et  de  presence
europeenne,  mais,  l'irrigation  ayant  fait  remonter  a  la
surface du sol le set que celui-ci renfermait Oa mer n'est
qu'a quarante kilometres), le personnel de la ferme n'6tant
ni  moralement  ni  techniquement  prfet  a travailler,  et  les
responsables  somaliens  s'averant plus  enclins  a la repre-
sentation  et  aux  combinaisons  douteuses  qu'a  leur  pre-
sence sur place, tout a avorte.

Accuser uniquement la Somalie me paralt simpliste. 11
faut  chercher  les  causes  du  gachis  clans  « l'industrie  du
developpement » qui,  6laboree par des  ex|)erts technocra-
tes,  ne  prend  en  com|)te  ni  les  int6rets  du  pays,  ni  les
rfalites sociologiques, et developpe une idfologie importde
de  1'Occident :  agriculture  intensive  destin6e  a  1'exporta-
tion. Par ailleurs, l'on a trop souvelit tendance a consid6-
rer que seul l'argent resoudra les problemes.

Vers un developpement autocentr6

Jska   t^rax  ct  gczz7so  O'autosuffisance  conduit  a  l'auto-
assistance) : telle est la devise ronflante que le  gouveme-
ment somalien tente d'inculquer aux peuples de Somalie,
et  avec   13 9/a  de  terres  cultivables,  la  R6publique  soma-
lienne   poulTait   etre   autosuffisante   du   point   de   vue
alimentaire  si  les  modeles  de  d6veloppement  imposes  a
son   agriculture  par  les   experts   intemationaux  6taient
r6alistes et mieux adaptes. 11 est a pleurer de rage devant
tant d'argent et d'chergie d6penses a acheter des tracteurs
qui ne seront jamais entretenus, pour dehicher de vastes
superficies qui ne seront jamais labourfees ni ensemenc6es
par des ouvriers rebelles a l'activit6 agricole et peu portes
vers le collectivisme en raison de§ bas salaires.
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Un   tel  discours   -  voulant  inciter  la  population  a
participer  au  developpement  autocentie  -  teliu  par  les
autorites  somaliennes porte  a sourire quand on sait  que,
depuis  fort  longtem|]s  deja,  1a  corruption  gangrche  la
revolution du peuple somalien. Ce decalage entre la iealite
et  la  politique  n'est  pas  l'apanage  des  dictatures,  mais
demontre une fois encore que le peuple a ete oublie.

Od est pass6e l'Afrique ?

Dams le petit village d'Afgoye, un soi-disant 6tudiant en
histoire-g6ographie  de  la  faculte  decentralisee  me  prend
en charge et m'invite a le suivre au-dela du pont, vers les
quartiers   «africains»,   a   travers   des   rues   bord6es   de
maisons aux murs de boue et aux toits de palmes. Ici, pas
d'esbroufe : 1es  mosqutes, faute de moyens, ne possedent
pas   de   minaret,   et   les   fideles,   pour  se   recueillir,   ont
amenag6 sous les frondaisons d'un grand arbre un espace
propre,  destine a la priere et,  accessoirement,  a la sieste.
I+e   calme   est   envotitant,   trouble   quelquefois   par   des
pleurs  d'enfants,  des  voix  de  femmes  s'activant  autour
d'une marmite noiratre, et surtout par les litanies sons fin
des  dizaines  de  gosses  a  1'ecole  coranique :  assis  devant
une  planche  couverte  de  caracteres  arabes,  ils  calligra-
phielit  puis  anonnent  un  a  un,  sous  les  coups  de  trique
d'un  surveillant,  les  versets  du  Coran.  Les  cris  -  car les
enfants  crient  -  m'effraient par  leur intensite,  1eur  sou-
dainete,  mais  aussi  par  l'ideologie  qu'ils  masquent.  La
soumission  a  l'islam  est  un  acte  de  foi  qui,  pour  ces
enfants, est irrfevocable : ils ne pourront jamais renier leur
religion initiale, ni meme en douter, car cela constituerait
un   p6ch6,   et   provoquerait   une   mise   a   I.6cat   de   la
communaute  (falnille,  etc.).  Si  l'on  passe  la  tete  par  la
porte  entrouverte  de  la cabane  d'ch montent  les  challis,
on d6couvre tous ces visages au crane rase et aux yeux de
jais,  et l'on  peut  a  cet instant  saisir ce  qu'est la force de

49



l'islam :  comment  ces  enfants  joueurs,  gais  et  sauvage-
ment  fous   de  la  rue  sont-ils   devenus  ici  si  temes   et
eteints ?

Pourtant,  a Afgoye aussi,  on  s'amuse : Jsrw„ka, la  fete
ch les  paysans  viennent  accomplir une  danse  mimee  au
cours de laquelle on se donne des coups de baton. Puis le
« sang-gage-de-fertilite »  ayant  coul6,  on  ramasse  les  bles-
ses pour l'annee suivante. Puis aussi le jvciroz&s, nouvel an
palen d'origine perse, dont je me demande comment il est
arrive jusque-la. Et puis les mariages, 1es enterrements, 1es
naissances  sont  autant  d'occasions  pour  reunir  toute  la
famille autour d'un mouton grille et de riz. Mais en fait, et
comme je le constate souvent, ces manifestations de foi se
deroulent dams le calme,  et,  le soir tombant,  chacun s'en
retoume  rapidement  chez  sol.  Oh est  donc  pass6e 1'Afri-
que? ..---,    :,`         ,,,,, J,J          L      .?`.         i  ,,,-,   I

Une Albanie africaine

A  mi-chemin  entre  le monde  arabe  et  l'Afrique,  voila
un   Etat   dont   il   est   malaise   de   saisir   les   modes   de
fonctionnement,   ou   de   le   comparer   a   d'autres   Etats
independants.   La   Somalie   ferait   plut6t   penser   a   une
Albanie africaine qui aurait vu ]e jour sun ce sol. Pays  oh
1'on ne peut  entrer,  d'oh l'on peut  cliff icilement  sortir,  oh
tout   journaliste   est   suspect6   d'activites   « criminelles »,
mais oh les courants prof onds qui aliiment la societe sont
ties difficiles a percevoir. Mais le long du fleuve Shebelle
(« guepard »  en  somalien),  c'est  1'ame  de  1'Afrique  qui  est
piesente,   ou  plut6t  une  ambiance  situ6e  a  mi-chemin
entre  la  rGalit6  africaine  (faune,  flore,  population)  et  les
concepts  inconscients  de  l'Afrique  integres  en  Europe.
Cependant, dams les petits villages de buttes,  zones vertes,
hunides,  ombrag6es,  il est plaisant de ralentir le rythme
et  de  s'impiegner  des  odeurs,  des  couleurs  et  des  sons
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presents   sur   lcs   marches   parfum6s,   dams   les   ruenes
6troites remplies  d'enf ants  et le long  des  pistes  ch circu-
1ent des femmes lourdement charg6es.

En  Somalie,  tout  citadin  reve  de  finir  ses jours  dams
cette  region  verdoyante  qui  contrastc  avec  le  reste  du
pays   gris,   sec,   chaud   et  desol6.   C'est   ce  spectacle   qui
s'offre  sur  la  route  recliligne  qui  conduit  vers  le  sud
jusqu'a Brava.



4.
La plus belle ville d'Afrique de l'Est

Accessible  aprds  une  course  de  deux  ou trois  heures
sur le goudron surchauffe, oh pas uli seul virage ne vient
troubler la meditation, mais od la vigilance doit rester en
eveil  pour  guetter  les  animaux  ou  les  gosses  qui  traver-
sent sous les roues des vehicules, voici Brava, la plus belle
ville d'Afrique de l'Est. Et lorsqu'a la nuit tombante je me
hisse au sommet  de la dune rouge qui surplombe la cite
baign6e  de  vert  et  de  bleu  marin, je  me  sens  envahi  de
bien-etre. Moteur coupe, la tete au vent, les sens en eveil,
je  descends,  je  glisse jusqu'aux  premieres  maisons  blan-
ches qui contrastent avec l'orange vif du sable. Je traverse
le  plus  discietement  possible  les  quartiers  qui  semblent
endormis, jusqu'a  la  plage,  puis,  roulant  od  meurent  les
vagues, j'irai derriere les dunes chercher le sommeil.
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La trace portngaise

Et puis, a 1'aube humide et glacee, je serai r6veill6 par
le  dialogue  de  deux  nomades  qui,  conduisant  une  cha-
melle a la ville, m'observent a distance. Lorque je retoume
en ville, j'ai le sentiment que tout le monde sait deja, grace
a eux, qu'un Blanc a dormi, 1a-bas, vers le sud.

Apres   un   petit   d6jeuner   compose   de   beignets,   de
5czfflz]oussz'   (gros   raviolis   frits)   et   de   the   dens   un   bar
minuscule, c'est encore un policier qui m'adresse la parole
en italien et qui me demande d'oh je viens. Tout se sait ici
ties  rapidement,  toujours  a  cause  de  cette  I)arano.I.a  de
l'espionnage  qui  affecte la  police.  Je  me  sens  une  fois  de
plus   oppresse   ce   matin   par   la   presence   de   tous   ces
hommes  aes  femmes,  bien  sdi,  n'entrent  pas)  qui,  assis
aux tables grasses et collantes, viennent siroter un the et,
certainement aussi, en savoir plus long sun la presence de
c.et  6tranger...

La population de Brava est compos6e de gens au teint
plus pale, et aussi de quelques Bajuns : one tribu bantoue
du Sud c6tier. Cette ethnf e n'est pas de race somalie, parle
la  langue  swahili  (ainsi  qu'au  Kenya,  en  Tanzanie  et  en
Ouganda),  et  se  trouve  un peu  mise a l'6cart,  malgr6  les
tentatives   gouvernementales   d'integration.   Selon    mes
hates,  cette  blancheur  de  peau  provient  de  metissages
qui  auraient  eu  lieu a  1'6poque de  la piesenc.e portugaise
dams  les  ports  de  la  c6te  orientale.  Pour  rna  part,  il  sem-
ble que ces metissages  aient une autre origine (yem6nite
ou  arabe) :  les  noms  d'eventuels  descendants  portugais
n'existent  pas  ici.  Pas  plus  que  je  ne  note  d'habitudes
lusitaniennes  de  la  vie  quotidienne :  pas  de  culte  catholi-
que,  par exemple.  11  faut  dire  que l'islam  est passe  par la
depuis.„

Brava  a  l'allure  d'une  vieille  cite  arabe :  les  malsons
blanches, cariees, aux etroites  ouvertures, qul tournent le

54

dos  a  la mer,  s'inspirent  d'un  curieux  melange  de  styles
yemenite  et  portugais.  Ce  cachet  particulier  est  ce}ui  de
tous   les   |]orts   d'Afrique   de   1'Est   et   de   la   p6ninsule
Arabique.  I)e  l'epoque  portugaise  reste   la  vieille  tour-
phare au large, qui semble veiller sur la ville, tout comme
les  piliers  ronges  de  sel  de  l'ancienne jet6e  qui  servait  a
l'exportation  des  bananes  a  1'epoque  de  la  colonisation
italienne.

Cet  patchwork  de  cultures  et  d'6poques  confere  a  la
ville un charme inegal6 qui, ajoute a la douceur de vivre
de 1'endroit,  constitue un spectacle romantique auquel le
voyageur  succombe  en  parcourant  les  ruelles,  s'engouf-
frant  sous  les  passages  pour  se  rendre jusqu'a  la  plage
encombiee  de  restes   datant  de  l'idylle  sovi6tique.   Les
carcasses d'acier des bateaux qui rendent si melancolique
la plage de Brava pourrissent au fil des temps et attendent
les pieces detachees qui n'arriveront sans doute jamais. De
toute  fa€on,  ils  n'auraient  pu  etre  repaies,  l'atelier  de
reparation   6tant   ensabl6   depuis   bien   longtemps.   Par
consequent, les  entrep6ts frigorifiques flambant neufs de
Mogadiscio,  construits  par  le  Japon,  sont...  vides.  Et  ]e
poisson  cotite  au  march6 jusqu'a  cent  vingt  shillings  le
kilo (environ trente francs).

A Brava comme ailleurs sur la c.6te, on peche artisana-
lement a 1'aide de pirogues, et les prises  sont rapidement
et   directement   revendues   au   consommateur,   malgre
l'existence  de  cooperatives.  Les  trois  mille  kilometres  de
c6te  regorgent  de  poisson,  et  a  ce  titre  la  c.ooperation
internationale - Japon, Suede, Italie,  Grande-Bretagne et,
auparavant,   U.R.S.S.   -   a  investi  des   fortunes   clans   la
peche„.   sans   resultat :   deux   magnifiques   chalutiers   de
haute   mer   italiens   rouillent   a   quai   dams   le   port   de
Mogadiscio, faute de marins !

Les  eaux vertes  et  bleues  de 1'ocean lndien  protegent,
semble-t-il, toute une faune qui ne sera jamais pechee. Les
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raisons  ne  manquent  pas :  les  nomades  sedentarists  et
instruits   de   force   prds   des   c6tes   tors   des   projets   de
reconversion  ne  pechent  pas :  rebelles   a  cette   activite.
Vingt  mille  nomades  ont  eta  installes  pies  des  c6tes.  On
leur  a  appris  a  nager  et  a  r6parer  les  filets,  afin  de  les
inciter  a  monter dams  des  barques  et foncer  sur  l'ocean.
Apres  cette formation,  beaucoup  d'entre  eux  ont piefere
regagner  le  bush  et  y  pratiquer  leur  activite  tradition-
nelle : l'e]evage. De plus, selon certains Somalis, le poisson
Iie peut etre consomm6 et 6gorg6 selon les rites de la loi
islamique, puisqu'il ne saigne pas.

Les Portugais

Brava   est   tres   isol6e   du   reste   de   la   Somalie:   les
liaisons maritimes d'hier ont aujourd'hui presque dispam
du fait de l'eusablement du port et de la destruction de la
jetee. Les petits cargos ne peuvent plus approcher la plage
et se faufiler entre les ilots rocheux qui la protegent. Seuls
les   cfous   (embarcations   artisanales   d'une   dizaine   de
metres)  et les  barques  de  peche en  fibre  de verre  (fabri-
qdees  sous  licence  Volvo)  perpetuent  l'activit6  commer-
ciale traditionnelle. Comme Henri de Monfreid, qui depuis
Djibouti  ecumait  les  ports  de  la  c6te  se|]tentrionale,  on
pratique  le  troc,  et  on  expedie  vers  Lamu,  au  Kenya,
quelques poissons s6ches et quelques moutons.

Les  Barawanis  thabitants  de  Brava)  sont  appel6s  les
Bclrrc4gescJ    (Portugais)    a    Mogadiscio,    oh    ils    exercent
maintenant  leurs  talents  de  commer€ants  et  d'hommes
d'affaires  de  ]'import-export  clans  le  quartier  de  1'ancien
port 0(amarweyne) et font ainsi vivre leur famille, rest6e
sur   place.   Ce   sont   eux   qui,   avec   les   Indiens   et   les
Pakistanais,  constituent  une  sorte  de  micro-bourgeoisie
dams la capitale,  et n'hesitent |]as a envoyer leurs enfants
etudier en Italic, en Inde ou au Kenya. Parallelement s'est

56

constituee  autour  des  grands  responsables  administratifs
et  militaires  installes  par  le  pouvoir une  autre  forme  de
bourgeoisie qui,  elle,  est  entierement  tournee vers  l'Occi-
dent et  copie  clans les  moindres  details  ses  modes  de vie.
Cette  caste  n'anime  pas  pour  autant  la  vie  politique  ou
intellectuelle  et  se  comporte  en  consommateurs,  alien6s
comme ailleurs  au profit. Une culture oti islam et capital
font, bien entendu, bon mchage.

Les gens de cette ville 6coutent beaucoup, et semblent
moins empreints de cette fierte, ou superiorite, propre aux
nomades  somalis. Impregnes de culture  islamique appor-
tee par les Y6menites, puis par les sultans de Zanzibar, jls
sont tres cultives, f6rus de religion, sages, et pratiquent -
ici, plus encore - le culte de la famille. Et les anciens me
helent    en    swahili:    «Miswrtgc"t   (Blanc),    afin    que   je
converse  avec eux,  sur le banc  devant leurs  maisons.  On
les  sent  curieux  et  avides  de  parler  de  problines  qui
tournent   autour   du   theme   favori   des   Somaliens:   la
religion. Et puis, de quoi parler d'autre ?

11 est vraiment fnrstrant de constater que les contacts
avec la population se limitent a des operations mercanti-
1es   ou,   plus   rarement,   a  1'6change   de   pr6juges   ou   de
cliches  bien  sentis  sur  tel  ou tel  comportement  humain.
Rares  sont  les  occasions  od  l'on  peut  se  faire  quelques
confidences  et parler de sol sans  avoir a dissimuler quoi
que  +ce  soit.  Cependant,  1e  charme  du  Somalien  est  si
puissant que Iron reste et que 1'on pose d'autres questions,
en  croyant na.ivement  que l'on pourra percer cette  cara-
pace dont ils se protegent toujours vis-a-vis  des Strangers.

Le souffle de l'hoirme

Malgre  son  charme  antique  et  cache,  sa  douceur  de
vivre  et  la  nonchalance  de  ses  habitants,  je  d6cide  de
quitter la ville et de rejoindre Mogadiscio par la c6te. Par
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Mel.ca,   petite   scour  de   Brava,   par  Gandershe :   village
c6tier  noye  sous  une  palmeraie,  ancien  comptoir  portu-
gais  dont  les  ruines  veillent  sur  la  mer,  j'emprunte  les
plages   rectilignes   et   desertes   sur   des   kilometres.   Par
hasard, je tombe sur un groupe de pec.heurs ayant capturfe
une enorme tortue de mer. Elle est la, imposante, retour-
nee  sur le sable blanc,  en train  de mourir,  poussant  une
plainle vaine.  J'al cru entendre le  souffle  d'un  homme  i
1'agonie.

La  gigantesque  carapace  de  1'animal,  sur  laquelle  on
aura  fixe  celle,  vernie,  d'une  langouste,  agiementee  de
pastilles aux couleurs vives, finira comme souvenir sur les
murs  de la villa d'un riche fonctionnaire ou de celle d'un
cooperant  en  mal  d'exotisme.  La  chair  sera  vendue  au
Inarche  voisin  a  un  bon  prix  car,  selon  la  rumeur,  elle
augmenterait  la  puissance  sexuelle  des  messieurs.  Com-
ment justifier un tel camage ?

5.
Hargeysa

Pour me rendre a Hargeysa, j'ai pu obtenir une place
dams l'avion de quarante fauteuils des Somali-Airlines qul
relic une fois par semaine la capitale au Nord somalien, et
poursuit ensuite sur Djibouti.

Des banquettes de vieiAx Dakota

Lorsque   les   roues   de   l'appareil   touchent   la   piste
goudronn6e, je repere a quelques metres d'elle les vaches
qui broutent au milieu des carcasses de vehicules militai-
I.es  sovietiques  et  d'antennes-radars  bancales  qui  tour-
noient vainement. L'avion ira jusqu'au bout de la piste et
fera  un  demi-tour  pour  rejoindre  ensuite  l'aerogare.  Je
remarque, derriere les buttes de terre, 1es MIG (avions de
construction  sovietique  en  service  clans  de  nombreuses
arln6es, les  MIG ont ete h6rites  de la pl.esence sovietique,
mais  deux d'entre  eux se sont ecras6s lors  d'une  demon-
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stration  a6rienne  pour l'anniversaire  de  la rfevolution  en
octobre  1983, parlni eux l'unique avion-6cole de l'aviation
somalienne), protegts d'une bache et au nombre de six. Ils
me rappellent que je suis dams un pays en guerre, mais je
me  demande  s'ds  peuvent  prendre  l'air  et  riposter  a
l'ennemi :  deux  ou trois  d'entre eux  ont les  roues  degon-
flees.

Parvenu  a  destination,  je   fais   la  decouverte   de  la
« simplicite » des batiments. La salle d'attente est meubl6e
a  l'aide  de  deux  paires  de  sieges  couverts  de  Skal  bleu
clair, vraisemblablement cannibalises sur le vieur Dakota
(DC  3)  qui  rouille  au-dehors,  le  nez  en  1'air.  Simplicite  et
6conomie  sont  les   mots   d'ordre.   Cela  ne  me   derange
guere,  pr6ferant  de  loin  ce  type  de  sieges  a  ceun  des
a6roports  modemes,  od  il  est  impossible  de  s'allonger
pour domir.  L'interieur  de  l'aeroport  fourmille  de  civils
qui  m'invitent  a  passer  par  ici  et  puis  par  la  clans  une
enfilade  de  couloirs  pour  gagner  enfin  la  sortie.  Je  dois
avouer  que je  ne  resseus  pas  ici  l'oppression  qui  iegne
dams  l'aeroport  de  Mogadiscio :  tout  est  bon  enfant,  on
Offre  des  cigarettes...  et  l'on  s'attarderait  presque,  tant  le
contact s'avere chaleureux.

Hargeysa,  ancienne  capitale  du  Somaliland  britanni-
que,  situee  tout  pres  de  l'Ethiopie,  garde  l'empreinte  de
cette epoque coloniale. Je retrouve chez ses habitants une
sorte de flegme a 1'anglaise, de calme serein qui contraste
avec  l'excitation  relative  des  ressortissants  de  l'ancienne
Somalia.  De  plus,  la ville  elle-meme  conserve  du passage
des  Britanniques  quelques  bribes  de  leur  style  de  vie:
rapports  distants,  allure  rigide,  administration  in6branla-
ble,  etc.

La ville est  situee  sur les  plateaux, zone de paturages
d'ete pour les nomades, et environnee de montagnes, que
noun  avons  survol6es  lors  de  l'approche.  La tem|)6rature
est  fraiche  a  cause  de  l'altitude,  et  l'hygrometrie  6tant
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moderee, je n'ai pas cette impression d'etre constamment
mouille  lorsque je  sors  d'un  endroit  frais.  La  vegetation
est essentiellement epineuse et assez verdoyante. Ifs rues
sont parfois bord6es d'arbres.

Les maisons basses, blanches, et les cabanes au toit de
tale  adoptent  la  meme  disposition  qu'a  Mogadiscio.  et
abritent  une  vingtaine  de  milliers  de  personnes.  L'h6tel
que  je   deniche   possede   un   beau   ventilateur   clans   la
chambre.  Inutile en cette saison,  il fait  n6anmoins  grin-
per  le`prix  de  la  chambre  qui  -comme  clans  tous  les
hotels somaliens - est par ailleurs completement d6labiee
mais   presque   impeccable   sur  le   plan   proprete.   Aprds
quelques instants de calme, je me pr6cipite clans les rues
pour   decouvrir   la   ville.   Les   6choppes   |]roposent   des
produits  introuvables  dams  le  reste  du  pays :  cigarettes
etrangeres hors  de prix (Gitane ou Marlboro),  mais  aussi
du  petit  mat6riel  electro-manager.  Ces  produits  provien-
nent de Djibouti, ch les femmes de la rfegion vont vendre
des  productions  artisanales  (tabourets,  couteaux)  et  sur-
tout de l'enceus.

Une tradition plus que mill6naire

L'encens  constitue  l'une  des  activit6s  principales  de
cette rfegion semi-d6sertique. Et les arbres, dont on ieco]te
la   seve   sechee   sur   leur   tronc   incise   au   couteau,   ne
poussent  que  clans  ces  lieux  arides,  surchauffds  et  inac-
cessibles  a  tout  vehicule.  Les  clans  Darod  et  Issaq  peu-
plent   tout   le  district   nord   et   pexpetuent   une   activite
millenaire : 1'incision des troncs, la recolte, le tri et enfin la
vente ou le troc de l'encens clans les ports de la c6te entre
Djibouti et le cap Guardafui. 11 est ddsormais  certain que
les anciens Egyptiens venaient ici s'approvisionner, et que
1'encens  utilise  pour  les  cultes  religieux,  1es  embaume-
ments  et  les  soins,  etait  echalig6  contre  d'autres  biens
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indispensables  pour le  « Peuple  de Pount »,  comme  on  le
nommait a]ors.

La   Somalie   est   I'un   des   plus   grands   exportateurs
d'encens : essentiellement a destination des pays du Golfe
et  de  la  France  pour  son  industrie  de  parfums.  11  existe
deux  sortes  d'encens :  l'encens  femelle  /maflfe&cfdi.J,  qui  a
une senteur douce et ralfin6e, et qui est iecolt6 sur l'arbre
Bas"g//I.cz  Frerecz„¢   (czgeggar  en  somali),  qui  s'accroche
aur rochers non par une racine mais par une semelle ; et
l'encens   male   /bcz.froJ,   qul   degage   une   odeur   forte   et
puissante   et   qui   provient   de   l'arbre   Bosw€//z.a   Cfefl"
Dcz/.1.a„a  (mofeorr en  somali).  Ouant  a  la myrrhe  /m&/p74fl//,
utilisde principalement en cosmetique et phamacie, on la
recohe sin I arbne Commiphora Playfair (-didin).

Mais   les   Somaliens  ne  parvielment  pas   a  tirer  de
1'encens une source de revenus importante, 6tant donne le
relief  du  terrain  ch  pousse  naturellement  l'arbre,  et  la
technique  tres  rudimentaire  de  son  exploitation.  Ainsi,
chaque tribu ou village « possede » un territoire sun lequel
il  iecolte  la  save  sfoh6e,  et  pratique  parallelement  l'6le-
vage   de   petits   troupeaux   de   moutons   et   de   chevres,
parfois  quelques  poulets.  Les  conditions  de  vie  sun  ces
plateaux sont, c.ertes, rudes, mais ces gens comblent leurs
besoins  les  plus  elementaires.  Ils  semblent,  tout  comme
l'arbre  dont  ils  vivent,  accroches  a  cette  terre  inhospita-
liere,   brulee,   epineuse,   et  parviennent   a  trouver   l'eau
indispensable  a la survie  au fond  des  oueds  et  des  vLvag}is
(riviEres ass6chees) ombragds de palmes.

A   Hargeysa   aussi,   1'encens   brdle   le   soir   dams   les
maisons   discretement   eclair6es   a   la   lampe   a   p€trole.
Imprfegne  par  ces  odeurs,  je  regagne  au  plus  vite  rna
chambre,  a cause du couvre-feu impose par les  autorites
en  raison  de  la  proximite  du  front  (soixante-dix  kilome-
tres).  C'est  au  cours  de  l'une  de  ces  longues  nuits  de
solitude  que je  decouvrirai  un  autre  aspect  cache  de  la
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Somalie : celui des pratiques palennes, celui des mysteres
et des peurs collectives de 1'homme.

Istaqfu:row,  ou conri:I;I;rent soigner l'hysterie

Trds  souvent,  le soir,  1es  sons  lointains  d'un  tambour
perturbent la serenit6  de la nuit.  Entrecoupes  de claque-
ments de mains et d'autres elements indistincts, ces bruits
sont   en   fait   des   pratiques   esot6riques   ou   magiques
organisees  par  les  familles  afin  d'6loigner  les  « mauvais
esprits » du corps d'un malade.

Le M{.ngis (mauvais  esprit)  et  autres  Ji.7.I.s  (genies, jins
en  Europe)  font  souffrir  les  femmes  et  provoquent  chez
elles  des  troubles  voisins  de  l'hysterie  (du  grec  Hysfertz :
uterus),   maladie   exclusivement  feminine  affirment  les
Somaliens qui ont lu Freud (et les autres). 11 s'agit en fait
de   ph6nomenes   pathologiques   lies   a   la   vie   sexuelle :
retards   clans   la   menstruation,   douleurs   abdominales,
troubles  de  la  f6condit6, ' migraines,  agressivit6,  apathie,
etc.   Ces   manifestations   s'expliquent   ais6ment   par   les
nombreuses  grossesses  et  les  problemes  tant  psychiques
que  physiologiques  afferents  aux  mutilations   sexuelles
infligees des L'enfance.

Ces  mauvais  esprits  ont  -  selon  les  Somaliens  -  le
pouvoir  de  provoquer  des  maladies  parfois  mortelles,  et
au  cours   de  telles  soirees   se  reunissent  autour  de  la
malade le guru  /Ca/ag¢d/ - qui sera rfetribue (vetements,
argent)  -  et  un  chceur  mixte  d'invitds  de  la  famille,  La
femme  malade  est  purifiee  Oavee)  et  parfumee  (encens,
huiles)  afin  d'adoucir  son  corps  et  de  permettre  aur
esprits  d'en  sortir.  Elle  est  ensuite  assise  au  centre  du
cercle forms par les participants, qui entrent en transe en
invitant le Mz.rzgis a sortir. La ca/aqad chante :
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" Oh Hiid,
Tout-puissant,
Sutvant des sentiers tortuewc,
Possessenr  de clcarlrieauJc,
D6mon endornri.
Sous l'arbre Meygaag,
Porteur de guenilles,
Et de pears de ch6ures,
Vfl-f .e" .J ;t (du corps de la malade)

Cela  dure  des  heures  et,  pendant  quelques  instants,
intenses,   l'hysterie  collective  est   a  son   paroxysme:   les
invites chantent, sautent sur place en tendant les bras vers
le ciel. La malade souffre, transpire. Si tout va bien, si le
guru  sly  est  bien  pris,  le  Mz.r7gis  doit  deserter  son  corps.
Mais  bien  souvent,  le  Malin  trouve  alors  asile  dalis  uli
autre corps, celui d'un etre fragile, un enfant par exemple,
qui   sera   lui   aussi   «trait6»   par   la   suite.   Et   l'on   voit
frequemment des enfants porter autour du cou un collier
contenant  -  enfermes  clans  une  petite  bourse  de  cuir
cousu - quelques versets du Coran 6crits sur un bout de
papier. La vertu th6rapeutique de ce proced6 est ind6nia-
ble,  et  de  fail  uli  traitement  similaire  est  ap|)1iqu6  aux
moutons et aux chameaux souffrants.

Ainsi done, en ville, 1es pratiques magiques c6toient la
medecine traditionnelle, rudimentaire, concurTenc6es tou-
tes deux depuis quelques ann6es par la chimiotherapie et
la chirurgie - pratiquees avec peu de souci d'aseptie dams
les  h6pitaux.  A  la  campagne,  en  revanche,  on  utilise  le
plus   souvent   des   remedes   traditionnels,   dont   certains
laissent   songeur:   ablation   de   la   luette   ou   coupe   de
cheveux etudiee pour combattre les fievres. Les pointes de
feu constituent la panacee, et sont administrees contre la
diarTh6e,   la   tuberculose,   ou   toute   autre   infection.   11
semble   qu'une   fois   que   la   medecine   traditionnelle   a
echoue   pour  gutrir  le  (ou  la)   malade,  1e  Soma]ien   a
recours au medecin pour tenter d'enrayer le mal... souvent
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bien   avance.   Ainsi,   6tant   dorme   le   manque   cruel   de
medicaments   et   leur  prix,   il  s'avere   difficile  pour  les
patients de suivre le traitement prescrit, d'autant plus que
la notion de iegularite 6chappe totalement aux nomades,
d'oh l'impossibilite d'imposer des prises medicamenteuses
r6gulieres. De plus, lee installations medicales §ont g6nera-
1ement  clans  un  6tat  de  d6labrement  avance :  materiel
radio en panne, absence d'oxygene ou de certains produits
essentiels,   chambres   aux   rideaux  sales   et  poussi6reux.
L'h6pital  de  la  police,  lui,  s'avere  en  parfait  etat,  et  le
meilleur materiel lui est r6serv6.

Desirant   rendre   visite   a  une   fillette   accidentde,  je
c.onstate  que  les  chambres,  meme  si  elles  sont  vastes  et
claires, sont infestees de mouches qui viennent souiller le§
plaies des malades. Les groupes de medecins que je croise
dams le couloir ne pourront trouver les antibiotiques dont
la petite fille aurait besoin pour pievenir l'infection de sa
serieuse  blessure  a  la  tete.  C'est  un  medecin  belge  qui
foumira les medicaments.

Depuis  une  quarantaine  d'ann6es,  la  cooperation  in-
ternationale a plus ou moins pris la m6decine en main, du
moins dams la capitale. Et que ce soit grace aux religieuses
italiennes,  a la matemit6 ou aux medecins  francais  de la
Caisse centrale des travailleurs, les progres accomplis sont
a la mesure de la lenteur de ce pays et de ses moyens. La
mortalit6  infantile  (accidents  de  naissance,  coqueluches,
tuberculoses,   infections   diverses),   les   parasitoses   attei-
gnent  encore  50 0/a  de  la population  nomade  et  affectent
toutes les populations  des  zones  fluviales.  Ia tuberculose
cause de gros degats un peu partout. De temps en temps,
le  chol6ra  montre  le  bout  de  son  nez.  Je  ne  veux  pas
6num6rer ici un a uli les maux dont souffre la population,
car ils ne sont pas propres  a la civilisation somalie,  mais
se piesentent bien souvent la od il y a situation de crise,
provoquee  ici  par  la  guerre  et,  plus  simplement,  par  la
pauvrete.
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La Soralie galbeed

Les reveils  daus la f ralcheur matinale des montagnes
contrastent avec ceux de la capitale. Des le lever du soleil,
les  gargotes  proposent  le  petit  d6jeuner :  the  et  aftgcro
(crepes de rna.Is) ou foie de chameau frit baignant dan§ au
moins   deux   verres   d'huile.   L'abondance   de   sucre   et
d'huile constituent d'ailleurs 1'un des traits marquants de
1'alimentation  somalienne :  chaque  Somalien  consomme
trente-cinq kilos de sucre par an. 11 est difficile de trouver
du  caf e,  a  cause  de  1'ancienne  influence  anglaise  d'une
part, arabe d'autre part.

Hageysa permet de nombreuses balades  entrecoupees
de  haltes  reparatrices  a  1'ombre  des  arbres  ou  sur  les
bancs  accol6s  a chaque  faGade de rnaison. A  peine assis,
c'est la bousculade pour gagner une place a mes c6t6s. Ce
sont  gerferalement  les  plus  anciens  qui  sont  le  moins
farouches.  Dams  un  anglais  parfait,  la  discussion  derape
immanquablement vers les sujets favoris.

Ce sont n6almoins ces rencontres fortuites qui m'ont
permis  d'6valuer  la  tres  vive  conscience  des  habitants
d'Hargeysa:   ils   ont   une   tres   forte   sensibilit6   sun   la
question du socialisme, et un esprit revanchard  a l'6gard
des  actions   de  guerilla  menees  clans  la  region  par  le
F.D.S.S.  ou  le  S.N.M.,  soutenus  et  armes  par  Addis.  Ces
deer organisations de lutte amde perpetuent de tem|)s en
temps  dams  les  villages  situ6s  entre  Borama  et  Belet-
Weyne (cf. Ia carte) des coups de main qui se font de plus
en  plus Tares  depuis  1982 mais  qui ne font qu'exacerber
un  sentiment  de  vengeance  clans  1'esprit  des  Somaliens
fideles au piesident.

Les  slogans  en  anglais,  arabe  ou  somali  qui  tr6nent
sous lee portraits peints de Marx ou de I.chime d6noncent
toutes  les  « agressions  imperialistes >j  dont  est  l'objet  le
territoire.  Ces  panneaux  altement  avec  les  portraits  flat-
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teurs  de  Siyad  Barre  -  ch  il  semble  avoir  trente  ans...
alors  qu'il  a d6pass6 les  soixante-dix !  -  et  ceux  ch  sont
peints  nat.velnent  des  combats  imaginaires  c.ontre  l'en-
nemi,  disposes  clans  les  grandes  villes  par le F.L.S.0.,  qui
lutte aux c6t6s de Mogadiscio. Le Front de liberation de la
Somalie  occidentale  (FLS.O.)  revendique,  lui  aussi,  des
attentats   guerriers   le   long   du  front   somalo-6thiopien.
Constitu6e  d'6lements  appartenant  a  l'armee  ou y  ayant
appartenu cette organisation regroupe en fait une partie
des tribus qui ocoupaient jadis la Somalie galbeed, et qui
sont toujours fideles au president Siyad Barre.

Les deux jeunes gens de dix-huit ans que je rencontre
fortuitement  dams  le  hall  d'un  hotel  sont  des  soldats  du
F.L.S.O.   Apres   m'etre   prdsente   en   tant   que   Fran€ais
travaillant a Mogadiscio, le contact a pu s'6tablir dams un
anglais  sommaire.  Avant  que  nous  puissions  6changer
quoi  que  ce  soit,  un  plus  ancien,  surgi  on  ne  sait  d'ch,
uniforme kaki et m6dailles sur le poitrail, est venu me les
enlever.  Cette  organisation,  dont  le  siege  est situe  a c6te
de  l'h6tel  Jz4bha  dams  la  capitale,  est  tres  active  dams  le
domaine  de  la  propagande  anti-ethiopienne  et  denonce
«les   crimes »   (actions   de   guerilla)   commis   contre   les
populations  du  Nord-Ouest.  Leur  a.G.  est  une  grande  et
belle  villa  ombrag6e,  od  entrent  et  sortent  continuelle-
me.nt   des   hommes   exclusivement.   Ce   mouvement   est
encore  un  des  outils  du  pouvoir  qui  concretise  ainsi  la
« lutte  populaire »  contre l'ennemi  h6reditaire O'Ethiopie)
auquel  il  s'oppose  depuis  de  nombreuses   ann6es  sans
succds 6clatants.

Malgie   ce   qu'en   dit   le   Somalien   de   la   rue   et   le
black-out   total   des   autorites   a   ce   sujet,   il   existe  une
opposition au rfegime du general Siyad Barre : composee,
comme nous 1'avons vu d'el6ments  armes  par Addis, elle
constitue   une   opposition   tribale   a   laquelle   se   trouve
confront6   le   pouvoir   somalien.   Mais   c'est   aussi   un
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mouvement de fond qui, exile a l'etranger ou en residence
surveillee   quelque   part   sun   le   sol   somalien,   s'articule
autour des  dirigeants  d'hier,  d6chus  par la revolution,  et
de quelques intellectuels.

Un pays sans opposition

Peu d'informations circulent en Somalie sur les oppo-
sants  a  la  dictature  somalierme.  Les  groupes  d'intellec-
tuels   que  j'ai   rencontres   sont   confrontes   a   un   grave
probleme  de  libert6.  I.e  pouvoir  contr61e  tout :  infoma-
tion,  m6dias,  deplacements  a  1'interieur  et  a  1'exterieur,
manifestations   publiques,   syndicat   unique,   cultes   reli-
gieur,  etc.,  et  n'hesite  pas  a  fusiller  ou  a  enfermer  ceux
qul  barrent  le  chemin  a  1'avenement  du  socialisme.  Le
3 octobre 1984, sept personnes ont ete condamnees a mort
ou a des peines  de |]rison a vie par la Cour de sdrete de
l'Etat,  suite  a  un  certain nombre d'explosions  a Hageysa
et  a   des   distributions   de   tracts   antigouvemementaux.
Vingt-deux autres personnes ont, elles, ete condamnees a
des   peines   allant   de   trois   a   vingt   ans   de   r6clusion.
Couscient  qu'il  ne  peut  6liminer  tous  ses  opposants,  le
regime sait quand il lui faut envoyer les refractaires ou les
supposes  espions  en  exil int6rieur,  en prison  ou clans  les
camps  de  prisonniers,  camps  de  reeducation  politique
(camp de Hallane) pres d'Afgoye.

Neanmoins,  le§   17  et  24  fevrier   1985  s'est  tenue  en
Suede  une  reunion  sous  le  theme :  «L'unification   des
forces   progressives   somaliennes »,   qui   a   rassembl6   les
representants  du  Somali  People's  Vanguard  Paty  et  du
Somali  People's  Democratic  Party.  Ces  deux  rassemble-
ments d'opposition, apres avoir examine la situation de la
Republique somalienne,  et  souligne la necessite de lutter
pour  les  mouvements  d'opposition  a  Siyad  Barre,   ont
reconnu  le  bien-fonde  de  la  lutte  armee  menee  par  le
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S.S.D.F.   et  le  S.N.M.  Les  deux   parties  ont  d6nonce   de
concert  l'imperialisme  americain,  et  soutenu  la  « caz4se
juste  et  hirofque  des peuples  qui continuent a  souffrir du
colohialisrne   et   de   ses   organisations :   A.N.C.    SWAPO,
O.L.P.,  POLISARIO,  F.M.N.L.F.  (Phittppines),  etc.  ainsi que
les r6volutione populaires en lutte contre les rlrachinations
et  les  agressions  continuelles  de  l'inp6ridlisme :  Angola,
Mozambique,   Libye,   Afghanistan,   Libart   Syrie,   Kampu-
chea,  Cuba  et Nicarag'un >>.

Un  coup  s6rieux  a  ete  porte  en  mai  1974  au  regime
militaire  de  Siyad  Barre  par  la  defection  du  deuxiine
secretaire de l'ambassade de Somalie a Stockholm, lequel
a rejoint les rangs des opposants, organises en Suede sous
l'6gide de l'organisation I.HMILO. Dans une lettre ouverie
publiee  dams  une  revue  d'opposition,  Hassan  Sheck  Ali
Elmi a accuse et denonce les exces du general Siyad Barre
et des siens :

« Cent  trente  des  deux  cent  din  ei'nploy6s  des  [rente-
nettf  ambassades  somaliennes   a   travers  le   n'ronde
appartieanent a la tribu de Siyad. Les membres de la
famille  Siyad  Barre  et  ses  proches  ant  acheie  ingt-
deux villas en Europe de l'Ouest et aux Etats-Unis. Les
huit  villas  de  Washington  ont  codi6,   chacune,  deu3c
n'i:illione de dollars. L'ambassade de Somalie en Suede
est  l'une  des  ambassades  engag6e  activement  dons
l'infutrattori  et  les  actinies  d'espio:nnage  des  mouve-
i'nents  d'opposition  somalis  clans  les  pays  scandina-
t,es.  ''

S'il  est  certain  que  ces  affirmations  sont  a  prendre
avec  un  minimum de precautions,  il  est stir aussi  que le
dictateur  utilise  ses  services  secrets  pour  des  missions
exterieures.  11  faut  en  effet  savoir  que  les  equipages  du
Boeing 727 des Somali.Airlines qui se rend a Francfort via
Le Caire sont err-memes surveilles par des membres des
services  de securite  (N.S.S.), barbouzes  qui font  le voyage
dams   l'appareil   et   a   qui   h6tesses,   stewards   et   pilotes
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demandent l'autorisation de quitter l'h6tel qui les heberge
entre le vol aller et le vol retour.

De  plus,  dens  le  meme  ordre  d'iddes,  a  leur  retour
dams   la   mere   patrie,   les   fonctionnaires   somalieus   ou
6tudiants  boursiers  qui ont  fait un  long  sejour  a l'6tran-
ger  doivent  subir une  I)inode  de trois  mois  de  reendoc-
trinement  politique  dams  un  camp  militaire,  cela  afin
de   reprogrammer   socialement   les   deviants   eventuels
qui   auraient   pu   acquerir,   a  l'etranger,   de   mauvaises
habitudes.

« Tout  contr6ler »  semble  etre  la  devise  d'un  pouvoir
qui, vis-a-vis de la religion, se trouve contraint d'agir avec
circonspection et pour qui islam et socialisme scientifique
ne sont pas forcement antinomiques. Cependant une mise
en garde contre toute tentative de sedition est adress6e de
temps  a autre aux religieur trop vindicatifs  ou extremis-
tes.

Les Freres musulmans

L'opposition  religieuse  existe :  1es  integristes  sunnites
inspires  du mouvement  des  Freres  musulmans  Ggypte,
Soudan),   ainsi   que   des   mouvements   islamiques   plus
radicaux, trouvent un echo dams la capitale, et notamment
a  travers  les  ecoles  coranique§,  cela  avec  l'aide  de  quel-
ques ulemas 6gyptiens. Chiant au chi'isme qui fait si peur
a  l'Occident,  bien  qu'une  infine  partie  de  la population
somalienne soit chi'ite (moius de 2 % chez les nomades) et
que   la  priere   du  vendredi   a   la   grande   mosqu6e   de
Mogadiscio ait  6te  animee  pendant  plusieurs  annees  par
un  religieur  iranien,  rien  ne  laisse  a  penser  que  cela ait
provoqut,  clans  la  population,  des  velleit6s  du  type  de
celles  pratiqu6es  en  Iran  depuis  la  revolution  islamique,
ou en Egypte depuis quelques anrfees.
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Cependant, inquiet de tout ce qui pourralt le destabili-
ser,  le  gouvemement  surveille  de  pies  ces  tmblions  qui
s'opposent  au  mat6rialisme  scientifique  et  qui  pr6nent
tout de meme  un retour a des pratiques religieuses  plus
orthodoxes : port du voile pour les femmes, separation des
sexes  a l'6cole,  prohibition stricte de 1'alcool... Ces  themes
recueillent une audience remarquable auprds de certains
jeunes  garcous  qui,  comme  tout  6colier  somalien,  fr6-
quentent  l'6cole  coraliique  parallelement  a  l'6cole  publi-
que. Et c'est surtout clans les couches les plus populaires
que  l'on   accueille   le  |]1us   favorablement   ce   genre   de
theses : credulite, regain de mysticisme, ferveur religieuse
et  traditionnelle,  tout  cela  arrange  bien  les  maltres  a
penser  de  l'islam  somalien.  Ainsi,  peu  avant  le  jeine
purificateur du ramadan, la rumeur populaire a annonce
la naissance, dams la capitale, d'une bete-monstre extraor-
dinaire   car  s'exprimant   en   somali,   laquelle   se   mit   a
annoncer la fin du monde imminente, sous un deluge de
pieITes.  11  est  certain  que,  cette  annde-la,  le  jethe  a  6te
suivi avec une ferveur inhabituelle !

La   resistance   religieuse   interieure   est   le   fait   des
ul6mas somaliens /Waddads/, dont la plupart brillent plus
par leur ignorance en matiere religieuse et leur v6nalite,
que   par   leur   erudition.   Certains   d'entre   eux   ont   6te
fonctionnarises de fait, car de nombreuses mosquees sont
devenues  la propriete de l'Etat somalien apres la rfevolu-
tion, Ils n'ont pas pour autant adopte les theses marxistes,
mais  sont  consultes  de  temps  a  autre  pour  certaines
decisions afin d'eviter toute rfebellion populaire provoquee
par une mise a l'6cart brutale de l'islam. De meme, afin de
menager les  sensibilites,  ou  par souci  de  plaire  et  d'etre
respectes,  Siyad  Barre  et  sa  famille  (principalement  ses
freres)   effectuent   annuellement   leur   pelerinage   a   La
Mecque.

Ce|)endant,  il  y  eut  un  incident  grave  lorsqu'en  1975,
dix   Wtzddczds  (religieux)  furent  passes  par  les  armes,  et
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vingt-cinq  autres  comparurent  devant  la  Cour  de  stirete
de  l'Etat,  pour  avoir  distribut  des  tracts  et  exhorte  les
fideles  Oors  de  la  priere  du  vendredi)  a  s'opposer  a  la
nouvelle  «loi  de  la  famille »  qui  remettait  en  cause  la
tradition   6crite  islamique   /Szt7z7ta/  sur   certains   points :
heritages  a parts  egales  entre femmes  et  hommes,  repu-
diations  soumises  a  un  tribunal  civil,  interdiction  de  la
polygamie,  etc.

Mais en fait, l'islam,  tel qu'il est pratiqut en Somalie,
est  beaucoup  plus  paisible  et  moins  rigoriste  que  celui
pratiqde   clans   de   nombreux   autres   pays:   Maghreb,
Egypte,  p6ninsule  Arabique  notamment.  Et  il  est  vrai
aussi  que  les  enfants  de  la  revolution  sont  beaucoup
moins   sensibles   que   leurs   alnes   ou   leurs   cadets   aux
r6v61ations faites au Prophete et a tout ce que les hommes
ont   juge   bon   d'interpr6ter.   En   aucun   cas   done   un
mouvement   religieux   ne   saurait   constituer  une   force
politique  suffisamment pressante  pour renverser 1'actuel
president et jeter Marx et L6nine aux oubliettes.

Un centre d'agitation

L'universit6  nationale  de  Mogadiscio  pourralt  consti-
tuer un centre d'agitation ou de reflexion politique si elle
n'etait etroitement surveill6e. Les etudiants s'autodiscipli-
nent toujours,  a c.ause de cette parano.Ia de l'espionnage,
et  discutent  rarement  entre  eux  de  politique  dams  1'en-
ceinte  des  campus.  La  N.S.S.  recrute  ici  de  nombreux
indicateurs, qul gardent l'ceil ouvert sur leurs collegues -et
sur les professeurs etrangers envoyds en mission (italiens
principalement).

Les   6tudiants   que   je   connais   font   preuve   d'ulie
conscience...  politique  ties  developpee.  Est-ce  une  fagade,
ou bien une iealite ? Je transcris le dialogue qui pourrait
s'6changer :
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Moi :  «Voudrais-tu  que  cela  change,  qu'il  y  ait  un
autre prfesident ? »
Lui :  « Non,  pourquoi ?  Ce  serait  pareil  avec  le  nou-
Veau. »
Moi : « Mais s'il y avait une d6mocratie ? Une fagon de
gouvemer choisie par tout le monde ? »
Lui :  « ap? »

Moi : « Mais les elections, quand meme ? »
Lui : « On ne peut pas pour l'instant. »
Moi : « Pourquoi ? »
Lui : « Ce n'est par facile ! »

En effet, ce n'est pas facile d'imaginer un pays oh l'on
ne peut meme pas  dire a son voisin que le  president  est
un  salaud  sans   craindre  de  voir  la  milice   en   armes
encercler le quartier.

Iifefonc6s a la colle

Alors,  a la maniere de  mos modes  de fonctionnement
occidentaux, 1e regime somalien poursuit sa revolution en
maintenant  impuninent  la  tete  des  proletaires  et  des
sous-prol6taires sous l'eau.

Et  puis  la  revolution,  c'est  aussi  les  junkies  de  qua-
torze  ans   qul  tralnent  sur  le  I I.de,   shootes  a  la  colle
vinylique   des   cordonniers.   C'est   aussi   le   salaire   d'un
homme  de peine  trois  cents fois  inferieur a celui de son
employeur. C'est aussi les dirigeants qui nourrissent daus
leur  ].ardin   des   animaux   sauvages   tsazelles,   guepards)
qu'ils  achetent  |]clur  le  prix  du  salaire  annuel  de  leur
femme de chambre. C'est aussi le lait du sein des filles de
la misere qui sert a nourrir le rejeton des bourgeoises qui
craignent  pour  leur  poitrine.  C'est  aussi  les  femmes  des
night-clubs  qui  se  laissent embarquer  pour le prix  d'une
biere ou de deux (deux cents shillings)...
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Et meme si chacun s'accorde a predire, voire souhai-
ter  la  chute  du  regime,  la  pression  sociale  est  si  forte
qu'e]le efface toute vell6ite de lutte. Chacun a ieellement
peur de finir en prison pour s'€tre oppose a une politique
qui lui echappe.

La canonniere

Las  de  1'immobilisme  et  du  manque  d'activit6  d'Har-
geysa,  je  reprends  le  Fokker  des  Somali-Airlines  vers  la
capitale.  Et  c'est  frigorifie  du  fait  de  1'altitude  et  de  la
mauvaise  pressurisation  de  1'appareil  que  je  me  laisse
aller a de nebuleuses r6flexions.

L'enveloppe des Somali-Airlines

Reveille par les soubresauts de 1'avion et le froid, je me
recroqueville tart bien que mal sur mom siege et 6tale les
couvertures  sun  mes  jambes  gel6es.  Nous  sommes  une
douzame clans l'apparei] : des Somaliens qui somnolent, 1e
nez   dams   leur   attache-case,   un   Am6ricain   qui   est   le
directeur  de  l'U.S.I.S.  (service  d'information :  « US  Infor-
mation  Service » charge,  clans  la capitale,  de  la diffusion
de  l'americaln  et  des  informations  concemant  les  Etats-
Unis.  Dans  beaucoup  de  pays,  1e  personnel  de  l'U.S.I.S.
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vaque a des occupations plus discretes...) et travaille donc
a Mogadiscio, et moi.

Une h6tesse s'occupe de nous  et,  devant moi,  clans le
poste   de   pilotage,   les   deux   pilotes   et   le   mecanicien
s'affairent. J'observe l'6quipage et m'inquiete des allees et
venues  du  m6canicien  entre  1'avant  et  l'arriere.  Dans  la
soute,  il enlive des valises, remue des cartons,  et repasse
devant moi en cachant maladroitement une 6norme botte
de   khat,   elle-meme   di§simul6e   dams   one   non   moins
Gnome enveloppe portant l'en-fete des Somali-Airlines.

Je   comprends:   ce   khat   provient   de   Djibouti,   tout
comme  l'avion  qui  assure  la liaison  hebdomadaire  entre
les deux capitales. J'imagine que mes pilotes sont en train
de   macher  tranquillement  1'herbe,   et   qu'ils   feront   le
manage  avant  de  se  poser a Mogadiscio.  J'imagine  aussi
qu'ils  revendront  deux  a  trois  mille  shillings  piece  (en
1983, la meme qunlife aurait cotit6 quntre.vingts shillings)
1es  bottes  qu'ils  ont  cach6es  dams  leurs  bagages.  Ils  ne
seront pas fouilles car le vol est un vol national, done pas
de contr61e douanier.

Un i ail de societe

En  republique  de  Somalie.  Ia consommation  de  khat
etait  un  fair  de  societe jusqu'a  ce  qu'elle  soit  bannie  en
fevrier  1983,  aiusi  que 1'usage d'autres  stupefiants  (mari-
juana  essentiellement). Avant  cette  date,  1a  capitale  §'agi-
tait  fievreusement jusqu'a  midL  puis  ensuite :  plus  rien.
Chacun  Oes  hommes,  bien  sdi)  ayant  achete  sa  botte
d'herbe, les citadius  s'installaient  chez  eux,  seuls  ou avec
des  amis,  ou  bien  encore  a  l'ombre  d'un  arbre,  pour
machouiller  tout  1'apres-midi,  et  souvent  beaucoup  plus
tard,   1es   tendres   feuilles   vertes   des   sommit6s   de   Get
arbuste,  dont  l'effet,  voisin  de  celui  des  amphetamines,
maintient  en  etat  de  veille.  En  fin  d'apies-midi,  clans  la
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capitale, il 6tait courant de croiser des zombies aux yeux
6carquilles,  la  joue  gauche  bosselee,  et  la  main  droite
pleine  de  feuilles  vertes,  feuilles  qui,  pour  la  plupart,
provenaient   du  Nord-Kenya  et  de  l'Est   6thiopien  par
Toyota  entieres.  C'est  ce  phinomene  (source  de  fuite  de
devises) qui aurait incite le gouvemement a legiferer et a
mettre definitivement au ban la consommation du khat.

11  faut  rfeanmoins  pieci§er  que,  parmi  la  population
citadine,  cette plante faisait des ravages.  Non  qu'elle  soit
n6faste,  mais  elle  engendre  une  apathie  g6nerale  qui  se
developpe apies que l'effet de veille s'est dissip6. De plus,
1'habitude  de  macher  se  pratiquant  de  nuit,  une  bonne
partie  des  consommateurs se sentent peu prats,  le lende-
main,  a  regagner  leur  bureau  clans  l'enthousiasme.  Par
consequent,   1'absent6isme   dams   l'administration   et   les
services  publics  croissait,  pour  cause  de  khat,  Depuis  sa
mise  au  ban,  il  est  certain  que  1'absenteisme  a  diminue
dams les services, mais il est toujours inutile d'entrepren-
dre une d6marche avant 9 h 30 ou apies  1 1 h 30.

Dans  les  pays  voisins,  la  consommation  du  khat  est
tol6ree :  Kenya,  Ethiopie,  Djibouti,  r6publique  arabe  du
Yemen.  A  Djibouti,  oh  rien  de  vert  ne  pousse,  c'est  un
avion  quotidien  03oeing  737  d'Air-Djibouti)  qui  apporte
specialement  ce  khat  d'Ethiopie  (plusieurs  tonnes   par
jour).   Par   ailleurs,   une  runeur  circule   a  Mogadiscio,
affirmant  que  certains  commer¢ants  proches  de  Siyad
auraient obtenu une licence d'importation de ce produit.

Hassan

Nous nous poserons sans bavure,  et c'est sous un ciel
charge de nuages noirs  et gris  que je regagne la maison.
Peu  apres,  c'est  le  deluge.  Cette  saison  des  pluies  est
redoutable, car il pleut sans arret  ou presque. Par conse-
quent,  les  rues  deviennent  de  gigantesques  torrents  de
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boue charges de detritus divers qui devalent les arteres a
la  grande joie  des  enfants  qui  s'y vautrent  avec  delecta-
tion.  Faute  d'egouts,  tout  endroit  creux  se  trausforme
rapidement   en   marigot   oh   ce   m6lange   naus6abond
macere pendant des semaines.

Je traverse une fois de plus toute la ville qui, cette fois,
prend une tout autre allure : le blanc est devenu franche-
ment gris, le bleu de 1'oc6an est pass6 au vert sombre. Et
les  vagues  qui  viennent  exploser  contre  1'ancienne jet6e
du port sont  devenues  fortes,  violentes,  anim6es  soudain
d'une force inhabituelle. Tout est tellement different de ce
que  j'avais  connu  avant  mon  depart  pour  le  Nord!  Je
reapprends  la  capitale,  morceau  par  morceau,  sous  un
nouveau jour.  Au detour  du front  de  mer,  pres  de  1'am-
bassade  de  France  ch  je  tralne  entre  deux  averses,  je
recr6e le contact. Le contraste avec le calme habituel des
beaux  jours   me   surprend.   Adoss6   aux   murs   rose  vif
decrepis  des  anciennes  maisons  d'import-export  de l'epcr
que coloniale italienne, je prends  l'air (et l'eau), j'observe
les jeunes  qui jouent au foot entre les flaques et s'encou-
ragent de cris  aigus. D'une maigreur rare  et vetus  seule-
ment  d'un  short,   ruisselants   de  sueur  et  de  pluie,  ils
s'excitent joyeusement sur le ballon.  L'averse menace : je
fuis... Err, non !

C'est   au  Centre   culturel   fran?ais   voisin   de   l'h6tel
/#bha,   oh  je  vais   me  mettre  au  sec,   que  je  fais   une
rencontre  6tonnante :  un  Somalien  qui  parle  fran€ais.  11
s'appelle Hassan. D'une cinquantaine d'ann6es ou plus, il a
gard6 un  port  tres  altier  et  une stature  imposante.  Dans
notre  langue,  qu'il  emaille  continuellement  de  mots  tres
crus,  il  m'explique  qu'il  est  franeais  et,  pour  le  prouver,
exhibe ses deux passeports : somalien et francais.

L'armee  coloniale  frangaise,  presente  a  Djibouti  de
1846  a  1977  (date  de l'independance),  a recrute  sur place
des Somalis pour en  faire  des  soldats  et les  utiliser clans
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ses  guerres  outre-mer.  A  ce titre, Hassan  a 6te incorpore
comme  chauffeur  sur une  canonniere qui  naviguait  sun
un fleuve en Indochine,  actuel Viet-nan. Tous les marius
de soute,  m'a-t-on dit,  etaient  somalis ;  les  officiers  et les
soldats,  fran?ais.  Le  navire  portalt  donc  le  mom  de  fcz
Somfl/t.e#"e,  et  ecumait  le  fleuve  pendant  les  troubles.
Tous  ces  gens  ont  et6  demobilis6s  en  France  apres  la
defaite de Dien Bien Phu en  1954, mais les chauffeurs ont
alors  acquis  la  nationalite  francaise,  a titre  de  remercie-
ments. Hassan a meme eu droit a une maigre pension, et
subsiste  aujourd'hui  grace a une affaire qui lui  assure le
minimum.

La  France  a  ete  l'ennemi  d6clar6  de  la  republique
d6mocratique de Somalie pendant de longues ann6es, car
selon  cette  demiere  elle  occu|]ait  illegalement  des  terres
habitees  par  des  tribus  somalies,  a  savoir  le  territoire
frangais  des  Afars  et  des  Issas,  actuelle  rfepublique  de
Djibouti. Pour protester contre cet etat de fait, Mogadiscio
aura recours  a  differents  proced6s.  Les  Somaliens  ayant
compris,  sous  Giscard d'Estaing,  qu'ils  ne recupereraient
pas  le  territoire  convoite  par  le  biais  diplomatique,  des
manifestations  populaires  « spontan6es »  revendiquant  le
rattachement  du T.FA.I.  a la nouvelle Republique eclate-
rent clans la capitale :  des dizaines de milliers  de person-
nes  (encadrees  par  milice  et  police)  d6filerent  autour  de
l'ambassade de France a plusieurs  reprises. Les  diploma-
tes  n'en  menaient  pas  large  lorsqu'il  y  eut  des  jets  de
pierres et d'objets  enflammes sur les batiments ch s'etait
retranch6e  la  colonie  fran€aise.  Mogadiscio  fut  lice  a  la
terreur engendree par le Front de liberation de la c6te des
Somalis   a   deux   reprises.   Cette   organisation,   dont   le
numero deur (Omar Osman Rabeh) d6clarait en  1976 etre
favorable a la lutte amiee de liberation contre le colonia-
lisme  francais  a Djibouti,  se declarait  d'inspiration  socia-
1iste  et proche  du pouvoir somalien  depuis  la revolution
de  1969.
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Le   24   mars    1975.   Jean
France  en

-'ffiflle` -fr`inc

anbassadeur   de

Mogadiscio  par  le  F.L.C.S.  qui  ieclamait,  en  ach~alb:?;g''la
liberte  pour  deux  prisonniers  politiques  einpriso-rifire¥"en
Hndce2 (ifoYiir` activif6S~-` ille`gafe-sol ``daiig|€T.I.-jf]rngtsegekynt

i,Ade,n_.fr_€pi.€.n.demg>€!¥i.q.u£);
fut libeie plus tard, apres forceOmate

et la Somalie accusee de complicite.
negociations-,

Une certaine collusion  entre F.L.C.S.  et republique de
Somalie  a pu etre etablie  lors  de 1'incident  de  Layoda le
3 fevrier 1976. au cours duquel un commando de l'organi-
sation  prenait  en  otage  un  car  d'enfants  de  militaires
franeals en plein Djibouti. L'autobus gagnait peu apres la
frontiere  somalienne  et  stoppait  a  quelques  metres  du
poste  de  police  somalien.  Vers  quinze  heures,  le  genie
strat6gique franEais passait a l'attaque, capitaine Barril en
tete,  assiste  de  commandos  de  la  legion  6trangere  et  de
l'infanterie   de   marine,   stationn6s   dams   la   region.   Les
vclleurs d'enfants se r6fugiaient alors derriere le poste de
police od, avec l'aide d'616ments somaliens, ils ripostaient
aux  tirs.  I.e  bilan  fut  lourd:  uli  enfant  trfe  et  plusieurs
autres  blesses   (par  balles  somaliennes,  selon  l'enquete
administrative  fran¢aise) ;   six   policiers   somalieus   ainsi
que les quatre membres  du commando tues egalement ;
un   officier  franGais   bless6  et  un  jeune   gareon   garde
comme otage et dirige vers Hargeysa. Les revendications
du cclmmando 6taient claires : annulation du referenduni
pour l'autodetermination  du territoire  fran¢ais  des Afars
et des Issas, liberation des prisonniers politiques, ind6pen-
dance immediate du teITitoire.

11 est, je crois, necessaire de situer 1'evenement clans la
realit6 djiboutienne du moment, od les populations soma-
lies etaient l'objet de mesures discriminatoires :

-  reconnaissance d'un seul mouvement de liberation
legal, avec a sa tete Hassan Gouled Aptidon O'actuel
president) ;
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-  mise  en  place  par Paris  d'un  personnage fantoche

pour   organiser   1'accession   a   1'ind6|)endance :   Ali
Aref (contre  qui  une tentative  d'attentat  6choua le
lendemain de l'affaire de Layoda) ;

-  refoulements   quotidiens   en   Somalie   (a   Layoda,
justement)   des   Somalis   sans   papiers   presents   a
Djibouti ;

-  expulsion  de  deux  mille  dockers  somalis  de  l'en-
ceinte portuaire ;

-  op6ratious nocturnes de la police et de l'arrnee dams
les quartiers populaires de Djibouti ;

-  volonte  francaise  non  masquee  de  ne  pas  ceder
l'independance  au  territoire  revendique  par Moga-
discio daus son rave de « Grande Somalie ».

Lorsque,  le  27  juin  1977,  Paris  plapa  a  la  tete  de  la
nouvelle r6publique de Djibouti devenue independante un
homme  d'ethnie  issa  et  rfe  a  Garissa,  mais  peu  sensible
aux   revendications   somaliennes,   Radio-Mogadiscio,   de
rage,   accusa  la  France   d'avoir  proc6d6   au  lancement
d'une  bombe a  hydrogene sur le Nord sc>mali.  En  fait, il
s'agissait  des  restes  d'un  ballon-sonde  gonfl6  a  l'helium,
expedie  dens  1'atm.osphere  par  une  station  met6orologi-
que   djiboutienne,   et   qui   serait   retomb6.   Cet   incident
illustre   la   qualite   des   relatiolis   franco-somaliennes   de
l'6poque.

Avec  l'arriv6e,  en   1981,  des  socialistes  a  l'Elysee,  on
assista  a  des  relations  hanco-somaliennes  pour le moins
etranges,  Paris  ne  voulant  pas  cider  gratultement  son
soutien a uli pays ch il ne possedait pas d'interets et dont
le   sous-sol   ne   renfermait   aucune   ressource   digne   de
convoitise. Malgre la visite du chef de 1'Etat somalien en
Fralice  en  octobre   1983   et  la  prfesence   de   la  Somalie
comme observateur aux diverses conferences franco-afri-
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caines, rien ne permit d'affirmer que Mitterrand eut cede
sur le plan de 1'aide militaire. Les premiers contacts entre
gouvernements  francais  et  somalien  avaient  eu  lieu  en
1981  avec  la visite  de  Guy  Penne,  conseiller du president

pour les Affaires africaines, qui s'6tait rendu a Mogadiscio
au moment oil Frederic Mitterrand bouclait le toumage
de son film .. Lettres d'amour en Somalie.

Depuis, 1es contacts se sont maintenus par les voyages
de routine d'attaches militaires en provenance de Djibouti,
mais  aussi  par  la  visite  annuelle  d'un  navire  de  guerre
francals dams le port de Mogadiscio.

La   politique   exterieure   somalienne,   confiee   a   un
proche   du   president :   son   demi-fiere   trds   exactement
(Abdirahman  Jama  Barre),  semble  d6sormais  consister
essentiellement  en  la  recherche  d'armes  ou  de  credits
militaires, et d'abord auprds de 1'eliliemi d'hier : l'Italie.

Retourner vers les Busses

«Mais   qu'est-ce   que   vous   voulez?   Que   la   Somalie
d6sarm6e,  hurwili6e,  reto'un'ie  vers  les  Busses ? i>, dectarait
Siyad Barre au prfesident du Conseil italien, Bettino Craxi,
lors d'un voyage a Rome en septembre 1985. En effet, peu
a peu lachee par l'Ouest, 1a Somalie pratique le chantage
politique. Les chiffres temoignent de cet abandon :
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Doug  italieus

ANNEE MONTANT
(en millions de dollars US)

1981 271

1982 145

1983 124

1984 70
1985 (six premiers mois) 33

Tout en essayant de manager son premier fournisseur
en   dons   de   toutes   sortes   (1981-1984:   310   milliards   de
dons ;  1985-1989 :  550 milliards de dons), la Somalie exige
des chars pour lutter contre les T55 sovietiques pret6s au
F.D.S.S.  par 1'armde ethiopienne,  mais  aussi de 1'artillerie,
des   blindes,   des   avions,   des   helicopteres...   A   cette   de-
mande, 1e Conseil italien oppose un refus modere : pas de
blindds legers, mats on vous cede quand meme nos vieux
chars  M47  (donn6s  a  l'Italie  par  les  Etats-Unis  au lende-
main  de  la  Seconde  Guerre  mondiale  dams  le  cadre  du
plan   Marshall).   Dams   le   denier   lot,   une   centaine   de
modeles auralent 6t6 donn6s a l'armee somalienne, qui en
a besoin pouf remplacer ceux immobilis6s sur le front et
devenus   pieces   d'artillerie  fixes.   Et   le   ministre   de   la
Defense somalien (Ali Samantar) d'ajouter : tt Vous czv€z  /cz
respousabiliie   historique   d'assurer   la   defense   de   notre
PCLys. ''

Cependant,   1'Italie   n'intervient   pas   seulement   dams
1'aide   militaire:   elle   finance   de   nombreux   projets   de
developpement  agricole,  industriel  ou  culturel.  Les  der-
niers  en  date  sont  la  constniction  d'une  route  dams  la
region  de  Bani-Sanaag  (450 kin environ),  un  programme
de vaccination populaire, et l'envoi de dix mille tonnes de
riz  |]our  les  refugi6s.  Malgrfe  cela,  afin  de  poursuivre  sa
lutte  contre  l'imp6rialisme  et  affirmer  son  identit6,  le
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president somalien va querir ailleurs ce que l'Occident ne
peut lui  foumir. C'est ainsi que des  rapprochements  tres
inattendus se sont operes en  1984 et  1985.

Iies liens avec l'apartheid

Les  relations  diplomatiques  avec  la  Libye  sont  reta-
blies depuis le 8 avril  1985 et laissent a penser qu'elles ne
se contenteront  pas  de  ronds  de jambe  et de courbettes.
De  plus,  un  an  avant  (avril  1984),  le  r6gime  a  commis
l'erreur  de  rencontrer  discretement  le  Premier  ministre
sud-africain Botha,  sans  doute pour lui r6clamer ce  dont
Mogadiscio avail le plus  besoin  a cette 6poque : argent  et
armes. Un accord serait d'ailleurs intervenu en octobre de
la meme annee.

11  semble  que  les  racistes  blancs  d'Afrique  du  Sud
aient eta disposes a subvenir a ces demandes pressantes :
la garde piesidentielle etait,  peu apre:s cette visite secrete,
encadree  par  deux  conseillers  blancs  dont  on  ne  sait
toujours  pas  s'ils  arrivaient  de  Pretoria  ou  de  Tel-Aviv.
L'un d'eux aurait cependant ete enregistie au consulat de
France a Mogadiscio.

Selon des sources emanant des mouvements d'opposi-
tion,   le  general  Abdirahman  Abdi  Hussein,   gendre  de
Siyad et chef de la milice, aurait, a la fin fevrier, effectu6
une  visite  discrete  en  Israel,  pour  un  sejour  de  deux
semaines.  A  quelles  fins ?  Vraisemblablement  pas  touris-
tiques.„  11  semble  desormais  clair  que  le  general  Siyad
Barre redoute aujourd'hui plus encore un complot contre
sa  personne  et  qu'il  souhaite  dams  un  premier  temps
preserver  sa dictature  avant  de  restaurer son  outil :  l'ar-
nee,  qui  s'avere  fort  delabiee.  Se mettre  les  militaires  a
dos  en  les  laissant  pour  compte  constituerait  1'ultime
eITeur  pour  le  regime,  qui  pulse  fa  toute  sa  force  et
s'appuie sur cette force pour reprimer.
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Afin  de  maintenir un  ap|)rovisionnement  en  mat6riel
militaire,  Mogadiscio  s'adresse  aux  pays  susceptibles  de
posseder ou de  construire du  materiel  sovietique :  Libye,
Egypte,   Inde,   Yemen„.   pays   que   1'on   peut   consid6rer
comme non alignes et non communistes.

Les  liens  r6cents  avec  Pretoria  permettront,  eux,  de
recueillir  un jour (si  ce  n'est  pas  deja  fait)  des  fonds  en
echange d'un transit par le port de Mogadiscio de biens et
de materiels dont a besoin l'apartheid pour survivre, mats
qui  ne  peuvent  etre   achet6s  par  les   Sud-Africains   en
raison   du   boycott   economique   impose   par   certaines
nations  europeennes.  Rappelons-nous  en  effet  le  myste-
rieux  detour  des  armes  de  construction  sovietique  desti-
nees a la guerilla soutenue par Pretoria en lutte contre le
regime mozambicain (armes  achetees en Bulgarie depuis
la France par un intermediaire I)our l'Afrique du Sud) : le
navire effectua un grand nombre d'escales etranges. pour
finalement debarquer les  armes  clans  le port  de Durban,
alors qu'elles auraient dti etre livrfees ailleurs.

Les nations occidentales ayant lache les racistes sur le
plan  economique,  elles  pourront  neanmoins  continuer  a
leur  fournil.,  grace  a  ce  procede,  biens  ou  mat6riels  qui,
d'ulie  f aeon  ou  d'une  autre,  sont  destines  a  opprimer  la
population noire.

Non   contente   d'opprimer   see   citoyens,   la   Somalie
consent a s'allier,  par interet  financier,  a un regime dont
les   moyens   d'existence   reposent   sur   la   discrimination
raciale. A ce jour, seuls deux pays africains ont accepte un
tel  marche :  la  Somalie  et  le  Cap-Vert,  qui  sell  d'escale
aux avions de ligne sud-africains en provenance d'Europe.
Cette  demarche  innommable  reflete  un  des  aspects  de
1'insaisissable volonte politique de ce regime.
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Les relations avec le ri'tonde arabe

Ce   qui   est   le   plus   anachronique   dams   la   societ6
somalienne,  c'est le tiraillement dont elle est perp6tuelle-
ment  1'objet :  membre  de  la  higue  arabe  depuis  1974  et
observateur  a  l'Organisation  de  l'unit6  africaine  (O.UA.),
1'Etat somalien ne sait trop vers quel pole il se sent le plus
attirfe. La predominance de la culture islamique,  la situa-
tion  g6ographique  excentree  et  les  relations  historiques
Oes  Arabes  sont  presents  en  Afrique  depuis  l'Antiquite)
poussent la Somalie a un  rapprochement  avec le  monde
arabe.  Ainsi  le  pays  aligne-t-il  sa  position  sur  celle  de  la
Ligue   arabe,   condamnant   1'occupation   i]legale   de   la
Palestine,  la  fondation  de  l'Etat  d'Israel,  le  sionisme,  et
denon¢ant  les  accords  de  palx  de  Camp  David.  De  plus,
Mogadiscio accueille un bureau de l'O.L.P.

Dams   le   monde   arabe,   l'Egypte   occupe   une   place
politique importante et, d'une certaine maniere, la revolu-
tion  nass6rienne  a  inspire  la  revolution  somalienne  par
son  c6t6  populaire,  1a.Ique,  et  ses  fondements  militaires.
Historiquement,  1a Somalie  est  lice  a  l'Egypte  depuis  de
longue  date,  mais  actuellement  les  liens   sont  plus   ou
moins laches et consistent essentiellement en 1'attribution
par 1'Egypte de bourses  d'etudes  pour l'universit6  islami-
que d'EI Azhar,  ainsi que I)our d'autres universit6s egyp-
tiennes  (armee,  m6decine,  Iangues,  droit).  Le  Caire  d6pe-
che  a  Mogadiscio  un  certain  nombre  d'enseignants  au
lycee  6gyptien  de  la ville,  mais  aussi  clans  les  universites
(th6ologie) et dams certaines ecoles coraniques.

Cependant,  sun  le  plan  militaire,  1es  Egyptiens  6tant
confrontes  a  une  dette  enorme  vis-a-vis  des  Americains,
rien ne laisse penser qu'ils aient cede quoi que ce soit aur
Somaliens.

Par le passe, c'est-a-dire peu apres la revolution, l'Irak
a  et6  l'un  des  interlocuteurs  6conomiques  et  politiques
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privilegies des Somaliens. Depuis les conflits dams le golfe
Persique,   les   contacts   entre   les   deux   pays   tendent   a
s'estomper,  l'Irck  s'averant  confronte  a  d'enormes  pro-
blches  interieurs.  Cependant,  l'Etat  somalien  conserve
avec   les   pays   de   la   I)6ninsule   Arabique   d'excellentes
relations. N'oublions pas  que le royaume wahabite est un
important  bailleur  de  fonds,  que  ce  soit  directement  ou
par l'interm6diaire des  organismes  financiers dits  islami-
ques : Banque islamique de developpement, etc. D'ailleurs,
les lignes aeriennes somaliennes  se rendent  a Djeddah,  a
Abu Dhabi, a La Mecque aussi, en p6riode de pelerinage.

A  Mogadiscio,  les  Saoudiens  entretiennent  une  im-
mense ambassade, quotidiennement prise d'assaut par les
candidats   a   l'6migration   vers   le   Golfe.   Une   foule   de
personnes fait la queue en tachalit d'esquiver les coups de
fouet  des   policiers  plut6t  submerges  qui  encadrent  le
quartier.  L'obtention  d'un  visa  est  complexe,  car  il  faut
poss6der  une  lettre  d'accreditation.  Cependant,  moyen-
nant   trois   mille   shillings   (trois   mois   de   salaire   d'un
fonctionnaire), il est possible d'en acqu6rir un au marche
noir. G6ndralement,  ceux-ci sont delivr6s  pour une dur6e
tres brgive, afin d'giviter une trop forte immigration (deux
semaines). 11 faut en effet considerer, avec le march6 noir
du  shilling,  que  le  salaire  d'un  employe  de  maison  en
Arable est prds  de dix fois  sup6rieur a  celui d'un emploi
similaire  en  Somalie,  d'ori  l'attrait  que  ces  gains  sont
susceptibles de provoquer.

Malheureusement,   la   delegation   saoudienne   jouit
d'une  influence  indeniable  et  en  use  (et  en  abuse)  afin
d'en  tirer  certains  privileges.  Ainsi,   certains  Saoudiens
ont-il obtenu le droit de chasser,  alors que cette pratique
est  totalement prohib6e clans  tout  le pays.  Sont invites  a
ces   parties   de   chasse  Allemands,   Frangals   et   Italiens,
diplomates ou non !
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La recherche d'une identit6

Les  modes  de  vie  (nomadisme  et  agriculture),   une

''\+=ui=£=::=::::;:=:s~s#int]s¥:=teiei¥ioq=iLLea:°:ee=b::
de la communaut6 africaine. Cependant, pour le nomade
somalien,  fier et ind6pendant,  etre assimil6 a un Africain
constitue  une  insulte :  pour  lui,  les  Africains  sont  « ceux
qui ont un gros nez », et il les m6prise sincerement.

Historiquement deja, au xvlle siecle, les peuples galla et
somali  chasserent  le  peuple  zendj  (d'ethnie bantoue)  qui
occupait   pies   de  la  moitie   de   l'actuelle   Somalie.   Les
Bantous eurent beaucoup de mal a maintenir la progres-
sion somalie sur la rivie:re Tana (Kenya), et c'est toujours
a   cette   epoque   que   l'esclavage   fut   organis6   par   les
Portugals  et  les  Arabes,  dalis  les  ports  de  la  c6te.  Les
Bantous  furent  alors  pourchasses  pour  etre  vendus  aux
negriers blancs.

Le Somali ayant une aptitude a hi6rarchiser les races,
cela   constitue   a   mom   sens   uli   obstacle   certain   a   la
naissance d'une identit6 africaine en Somalie. Lors d'une
discussion   avec   un   employe   des   services   vet6rinaires
somaliens, celui-ci me demanda :

-«Oue   penses-tu  des   Somatiens,   par  rappon  aus
autres Afrieains ? »

Voulant eviter un conflit, je iepondis :

-  « Vcrus n'6tes pas r6ellei'nenl afrieains... »

Et lui de rfetorquer :

-«N'est4e  pas ?  Merl'ie  si  noun  ne  so:names  pas  les

premiers,  nous n'en son:Ines pas loin. »

Nationalisme et fierte aidant, il situait le probline non
pas  sur un  plan  economique,  politique  ou culturel,  mais
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par  rapport  a  son  appartenance  a  une  ethnie  et  a  one
culture  qui,  selon  lui,  prennent  le  pas  sur les  autres.  De
plus,  1es  dirigeants  solnaliens  sont confrontes  a  un  isole-
ment  linguistique  dams  1'Afrique  qui  utilise  le  plus  sou-
vent  1'anglais  ou  le  franeais.  Ainsi,  1ors  des  difffrentes
conferences   africaines,   les   Somaliens   -   qui,   pour   la
plupart, parlent anglais - ont bien du mal a comprendre
lorsqu'on y parle fran€ais. Lorsque Leopold Senghor vint
en  Somalie  en   1983  et   1984  pour  diverses  conferences
devant  1'Assemblee   populaire,  le  ministre   des  Affaires
6trangeres  somalien  Cut  grand-peine  a  trouver  un  inter-
prete suffisamment competent. Les 6tudiants de la section
francaise  de  1'Universite  nationale,  ouverte  en   1980,  ne
sont  pas   encore  en  mesure  de  saisir  les  subtilites   de
langue d'un agr6ge de fran€ais, ni d'exprimer celles de la
langue somalienne.

La lutte anti-inp6rialiste et les relations avec
l'Allemagne f6d6rale

La police est  a Mogadiscio  entrainee  par  des  con§eil-
lers  Quest-allemands  qui  ont  su  gagner  la  confiance  des
Somaliens  lors  de la spectaculaire affaire de 1'avion de la
Lufthansa:  au  mois  d'octobre   1977,  un  avion  de  ]igne
Lufthansa parti de Majclrque pour Francfort fut d6toume
par  des  pirates  anti-imp6rialistes  et  antisionistes,  se  re-
clamant de la mouvance « Fraction Arlnee Rouge ». Apres
Rome, Larnaka, Nicosie, le Bahrein, Dubai et Aden, l'appa-
reil se dirigea vers Mogadiscio, oil l'autorisation d'atterrir
lui  fut aussit6t  refusee. Malgie les bidons  d6posds  sur la
piste pour d6courager le pilote, l'avion  se posa et se Gala
en bout de piste. Ce detournement 6talt coordonn6 depuis
la  R.F.A. :   enlevement   du  «patron   des   patrons >>,   Hans
Martin Schleyer.
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Les   tractations   habituelles   dams   ce   type   d'affaire
commencerent  et,  au  cours  de  la  nuit,  un  colnmando
antiterroriste  ouest-allemand  Oe  GSG9)  se  posa  disciete-
ment  de  l'autre  c6t6  de  la  piste.  L'assaut  tut  dorme  le
18   octobre   a   23h 12,   avec   l'accord   et   le   soutien   des
autorites  somaliennes,  puis,  on  releva les  morts  chez  les
passagers et les pirates. La photographic de la survivante
du  commando   formant   le  V   de   la  victoire,   la  main
ensanglant6e,   est   rest€e   dams   mos   memoires.   C'est   au
cours  de  la  meme  nuit  que,  dams  les  quautiers  de haute
securite de la prison de Stammheim, 1es  detenus  Baader,
Ensslin et Raspe (membres  de la RA.F.) furent retrouves
morts : suicides. Par qul ?

Meme si la Soma]ie accueille sur son sol et finance des
mouvements   de   liberation   en   lutte   contre   l'imp6ria-
lisme  -  F.L.E.  et  O.LP.  -  on  comprend  mal  comment
Mogadiscio mene, a sa maniere, la lutte anti-imp6rialiste :
en  permettant  a  la  police  allemande  d'operer  sur  son
territoire  ou,  mieux  encore,  en  lui  confiant,  par  la suite,
1'encadrement de sa propre police ?

Une identite politique

En  meme  temps  que  l'expression  d'une  personnalit6
forte  et  independante,  le  pays  affime  avec  peine  son
identite  africaine  ou  arabe.  11  ne  s'agiralt  pas  de  choisir
l'une  ou  l'autre,  mais  de  les  developper  simultan6ment,
puisqu'elles sont sous-tendues dams la soci6te somalienne.
Or,  pour  cela,  une  volont6  politique  claire  et  dynamique
est necessaire. Malheureusement,  clalner en  1986 1a lutte
contre l'imp6rialisme ne suffit pas toujours.

11  est  cependant  regrettable  de  constater  que,  peu  a
peu, 1'Occident lache les Somaliens mais reste sur place en
attendant son heure de grace. Les Am6ricains eux-memes
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n'y croient plus guere et ne restent que pour affirmer leur
prdsence  I ace  au  socialisme  6thiopien  et pour garder un
coil  sur  la  mer  Rouge.  Quant  au  monde  arabe,  seule
l'Arabie   saoudite   reste   un   interlocuteur   privil6gie   des
Somaliens. Finances obligent.„ Jusqu'a quand ?



DEtJXIEME
PAR[TIE

« Le  socialisrne  es[  une  n6cessit6
pour  l'Afrique  et  les pays  en voie
de d6veloppenent. >>

Mohaned Siyad Barre
(Declaration  faite  lors  d'une  in-
terview accordee a un joumaliste
francais  en  1975.)



1.

Les camps de r6fugies

L'origine   du   conflit   somalo-ethiopien   est   multiple.
Selon le Somalien de la rue, ]a Somalie tente actuellement
de  prendre  une  revanche  sur  l'attitude  belliqueuse  de
l'empereur  Menelik 11 qui,  au debut de ce siedle,  conquit
l'Ogaden  pour  l'annexer  a  son  empire  catholique-copte
d'Abyssinie.

Or, 1a propagande gouvemementale entend justifier ce
conflit  par  la  rfecuperation  de  terres  pastorales  habitees
par  des  tribus  somalies  mais  qui  avaient  eta  ced6es  a
l'Ethiopie  par  la  Grande-Bretagne  au  lendemain  de  la
Seconde  Guerre mondiale,  a savoir 1'Ogaden.  Cependant,
c'est surtout depuis le depart des Sovietiques de Somalie
et l'avenement du socialisme en Ethiopie que la tension a

` connu  son  apogee.  Le  general  Siyad  Barre  declarait  en
L9&0.`  « Les  Sovietiques  voulaient  faire  de  nous  de  now-
veaux  Cubains.  Nous  ayant  vendu  des  arn'ues  que  nous
avions payees,  ils entendaient rlous dire contre qui et dams
qwc//es  co„dz.fz.orzs  rzoats  €r!  5cnwi tt  Mogadiscio  souhaitait
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donc lutter contre la tentative de d6stabilisation (integra-
tion  a  un  bloc  arabo-africain  socialiste)  de  la  Somalie
provoqu6e  par les  Sovietiques  « parcc q#'!./s vew/cpzf z.resfa/-
ler a  Mogadiscio un iegirne a  leur d6votiqu  comme celui
de   Mengistu   a   Addis-Ababa,   et   f6derer   l'ensemble   de
l'Afrique   orienlale   sous   leur   6gide 1>.  Tin  effe`,  ru.R.S.S.

proposait en  1977 a l'Ethiopie, a la Somalie et au Yemen,
de fonder une Federation de 1'Est africain.

Au  lendemain  de  l'expulsion  des  Sovi6tiques  en  no-
vembre   1977,   l'etat  d'urgence  fut  proclan6,  le  Conseil
supreme de la Revolution r6tabli (apres sa dissolution en
1976),  et  la  preeminence  de  l'armee  reaffirlnee.  Forts  de
leur arm6e  Oa  plus  importante  de  la  rfegion,  a  l'6poque),
les Somaliens se lancerent dams une guerre qui,  au debut
de   ]978,  s'acheva  par  une  defaite,  infligee  par  l'armee
6thiopienne assist6e de  milliers  d'6lements  cubains  et  de
quelques conseillers sovi6tiques.

les  autorites  somaliennes  alors  demunies.  11 faut  prfeciser
que  ces  populations  n'avaient  pas  ou  peu  de  sentiment
nationaliste,  et  qu'elles  avaient  toujours  historiquement
occup6 cette Legion pastorale, traversant les limites admi-
nistratives  des  deux Etats  clans  tour  les  sens,  au  gre  des
saisous.  11  semble  aussi  certain  qu'elles  avaient  choisi  de
venir  en  Somalie  car  les  Sovi6tiques  venaient  d'en  etre
expulses,  et  que  les  nomades  redoutaient  la  nais§ance
d'un stalinisme pur et dun en Ethiopie.

Une veritable aubaine

Par  conviction  politique,  et  bien  souvent  anim6s  par

i       :::,S:t:=:S ncoa:tbart:fsa,oprhgt£:::he;s?uj.SN°HTc:R°.nfeensst[:t::
ont  debarqu6  dams  ces  camps  pour y  foumir avant  tout
une  aide  medicale  d'urgence  puis,  par  la  suite,  diverses

La naissance des camps

Les  nomades  pasteurs  qui vivaient  en  Ogaden furent
alors chasses de cette zone et commencerent a affluer sun
le sol somalien, essentiellement dams les districts du G6do
(sud-ouest),  du Hiram  (centre),  et  au nord,  dalrs  la region
d'Hargeysa.  D'oti  la naissance des  camps  de refugies  qul
abritent aujourd'hui  1 200 coo personnes, selon le Comite
national aur refugi6s  (N.R.C.) ;  700 coo seulement selon  le
Haut  Commissariat  de  l'O.N.U.  aur  r6fugies  (U.N.H.C.R.) ;
et  environ  600 000  selon  1'Agence  americaine  d'aide  au
developpement (U.SA.I.D.). Comme quoi, tout est question
de lunettes.

Contraintes   d'abandonner  leurs   paturages,   devenus
soudain zones de con flits, les populatious nomades r6ussi-
rent a gagner l'arriere de la frontiere somalienne oh elles
furent  parquees,  « sedentarisees » et  prises  en  charge par
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prestations techniques sp6cialisees : approvisionnement et
purification de l'eau,  programmes  agricoles,  construction
de batiments et differentes techniques appropri6es. On wit
soudain   fleurir   ce   que  j'appelle   l'«industrie   du   sous-
d6veloppement »,   qui   constitue   d'ailleurs   la   premiere
source de revenus somalienne.

Ainsi,  grace  a  ces  dons  en  nature,  en  dollars  ou sous
d'autres formes (technicieus en mission, medecins, etc.), 1e
pays se retrouve parmi les pays les plus aides  au titre de
l'aide aux refugits,  ce qui  lul pemet de ne pas  importer
de  denrees  alimentaires  de  base,  et  de  financer  pres  de
60 %  de  son  budget.  L'huile  ou  la  farine,  gracieusement
offertes  par ulie nation,  une organisation  ou ulie confr6-
rie,  sont  donc   vendues   au  prix   fort  sun  les  marches,
souvent   apres   de   curieux   detours   et   d'innombrables
changements de mains entre personnes peu scrupuleuses,
car cette  maline soudaine a,  bien  evidemment,  engendre
la corruption : on trouve couramment sur les marches de
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la  farine,  du  sucre,  de  l'huile  estampill6s  « Donn6  par... »
ou « Ne peut etre vendu ». Mais si l'on sait qu'un fonction-
naire  gagne  environ  I 000  shillings  et  en  depense  pour
nourrir sa famille, nombreuse certes, environ 150 par jour
(80 FF  au taux  officiel),  on comprend  qu'il lui faut  cher-
cher ailleurs d'autres sources de revenus, ne serait-ce que
pour s'alimenter quotidiennement.

A une autre echelle, cette aide constitue ulie veritable
aubaine pour les  principaux responsables  du regime,  qul
en  tirent  d'importants  benefices,  en  organisant  sa  distri-
bution,  et  tentent  de  gonfler  sciemment  le  nombre  de
rfefugids afin  d'obtenir des dons  en cous6quence. Chaque
annee, la reunion d'evaluation de la population refugiee se
conclut  par  un  desaccord :  les  autorites  somaliennes,  en
fait  Abdi  Mohammed  Tarrak,  proche  du  piesident  et
directeur du Comit6 national pour les r6fugies, presentant
des  chiff res  completement  differents  de  ceux  des  orga-
nismes  internationaux.  Selon  les  informations  publiees
dams  /€  Mo#de  en mars  1986,  le  HC.R.  (Haut  Commissa-
flat aux iefugi6s) reconnalt la presence sur le sol somalien
de   837 000  refugies,   soit  une  nette   augmentation  par
ra|)port aux demieres estimations. Selon ce journal, en dix
semaines,  27 000  Ethiopiens  (Gallas  d'ethnie  oromo)  se
seraient   r6fugi6s   dams   le   camp   de   Tug   Wajale,   pies
d'Hargeysa. Ils auraient gagrfe la Somalie en esperant fuir
les  contraintes  gouvernementales  6thiopiennes  qui  vou-
laient  leur imposer des  regroupements  clans  des  villages
communautaires dams la region du Harrar (Ogaden). Cela
demontre encore une fois l'opposition des peuples noma-
des  a  la  sedentarisation  et  a  l'endoctrinement  de  type
stalinien,   ainsi  qu'a  toute  tentative  visant  a  les  priver
d'une liberte ancree dams la tradition nomade de l'Afrique
de l'Est depuis des mill6naires.

Au regard de la soudaine mobilisation m6diatique  de
1985  et  1986,  il  serait  aise  de  penser  en  Europe  que  la
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population  presence  clans  les  camps  somaliens  meut  de
faim.  En  fait  l'amalgame  avec  la  situation  6thiopienne
conduit souvem a ces erreurs. Ces gens, nomades  a 90 0/o,
sont en fait priv6s  de  leur liberte  et  de certalns  de leurs
droits : une nationalite ; bien qu'ils n'en revendiquent pas.
Mais  surtout  ils  souffrent  des  privations  et  de  la  misere
infligees   par  cette   guerre.   La   malnutrition   cause   des
degats tandis  que les dons  de noulTiture alTivent et sont
en  partie  distribuds,  en  partie  revendus  sun  les  marches
du camp. La situation sanitaire est, elle,  pr6caire, colnme
elle l'est dams des lieur qui connaissent un afflur soudain
et  massif  de   populatious   en   fuite.   Le   gras   probleme
semble  etre  celui  de  l'eau  qul  en  zone  semi-desertique
maintient la vie, or le long du fleuve Jubba, elle engendre
aussi  parasitoses,  paludisme,  et  dysenteries  d'une  fa€on
chronique.

Le  soir,  ces  camps,  ch brillent mille  minuscules  feur
discrets,  s'apaisenL  et  les  bruits  d'animaur  montes  du
bush  voisin  courent  dams  les  toiles.  C'est  aussi  a  cette
heure  que  l'arm6e  rafle  a  l'aide  de  la  milice,  parmi  les
jeunes qui courent moins vile que leurs Toyota. Tout cela
au vu et au su des Occidentaur presents  et qul jusque-ra
se sont tus. Cette tyrannie s'ajoute au poids des soulfran-
ces,  et au poids  des difficultds  engendrees  par la coITup-
tion de l'administration et le silence des organismes d'aide
internationale,   accroches   a  leur  moyen   d'existence :  le
marche  de la misere.  Ce n'e§t  certes  pas  toujours  le cas,
mais le cacher constituerait une imposture de plus.

Des experts par cenidines

Les  expatries  que  l'on  voit  circuler  en  ville  dams  des
4 X 4  climatises  et  qui  possedent  de  somptueuses  villas

`   clans  les  beaus quartiers  ne sont  pas les  demiers  ben6fi-
ciaires de l'aide au developpement.  Ce sont err qui,  avec
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1es  diplomates  6traligers  et les  Somaliens  les  plus  fortu-
nes, envahissent lee plages situ6es au sud de la ville, tandis
que  les  simples  citadins  se  baignent  au £{.cfo :  requins  et
ordures   garantis.  I.e  vendredi,  des   nuees   de  vehicules
tout-terrain  (foumis   par  les   organismes  et  estampill€s
U.N.H.C.R.)  sillolment les  dulies  et viennent se planter  au
ras de 1'ocean. On assiste alors a une debauche de luxe : de
mini-campements   sont   installes   pour   la   joumee,   les
barbecues sont allumes et les caisses de biere rapidement
videes  sous  l'ceil  goguenard  d'un  nomade  qui,  sorti  des
dunes,  n'en  croit  pas  ses  yeux.  Une  fois  tout  le  monde
parti, l'homme se constituera un tresor de boites de biere
vides, glanera les restes des repas, puis disparaltra clans le
soleil rouge.

Un  ancien  ambassadeur  de  France  en  poste  a Moga-
disctro ecrit .. « Le pullulement des experts de toutes discipli-
nes  et  de  toutes  nationalit6s  ainst  que  la  dur6e  de  leurs
travaux  tendraient  a  laisser  supposer  que  l'assistance  est
devenue une fin en sot pour la plus grande prosp6rit6 des
experts qui la distribuent. »

Pr6venir une tentation corl'i:rri:uniste

11 est certain que toutes les organisations intemationa-
1es :  0.N.U.,  U.N.H.C.R.,  FA.O.  (Organisation  des  Nations
unies  pour l'alimentation  et  l'agriculture),  U.S.A.I.D.  (Coo-
peration   am6ricaine),    G.T.Z.   (Cooperation   allemande) ;
C.C.C.E.   (Caisse   centrale   de   coopfration   economique-
France),  1es  organismes  confessionnels :  Caritas,  Malteser
IIilfsdienst  (Ordre  de  Malte),  E.R.D.G.S.  (Couseil  cecume-
nique  europ6en-protestant),  World  Concern  Action  Aid
0)ritannique), I.CA.,  Food for Children,  (catholiques  am6-
ricains), etc.,  de meme que les  organismes non gouveme-
mentaur tels que le C.EA.R. (Comite europeen d'aide aux
iefugies), M.S.F., DELIPRO (Organisme belge issu du parti
d6mocrate belge), les V.P. ovolontaires pour le Progres), la
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Croix-Rouge,  ou  le  Croissalit-Rouge,  ne  sont  pas  la  uni-
quement  pour  trouver  une  issue  rapide  au  probline
somalien, mais aussi pour faire du proselytisme religieux
foaptistes,  adventistes,  momons,  protestants  et  catholi-
ques)  ou  bien  pour  r6aliser  de  substantiels  ben6fices  en
omettant de redistribuer les subventions allou6es.

11 s'agit pour certaines d'entre elles de faire du rensei-
gnement,  ou  encore  de  prevenir  une  tentation  commu-
niste.   Leur  nom :   observez  avec   attention  la  liste  des
organisations  prdsentes  dalis  les  pays  commulristes  en
guerre   ou   dens   leur   vicinite:   Afghanistan,   Ethiopie,
Angola,  Mozambique,  Laos ...,  et  faites  les  recoupements
qui  s'imposent,  a  la  lumiere  de  l'actualite  quotidienne :
expulsious,  alTestations,  morts  regrettables  mais  suspec-
tes...

En   novembre   1985,   M.S.F.   etait   expuls6   d'Ethiopie
pour  avoir  dit  tout  haut  que  les  organismes  d'Etat  de
Mengistu   deplapaient   de   force   des   populations.   Cette
demarche est fort louable de la part de cette organisation
d'aide  m6dicale  d'urgence.  Cependant,  pourquoi  ne  pas
l'avoir fait beaucoup plus tot en ayant assiste a la sedenta.
risation forcee de nomades au Soudan et en Somalie, mats
aussi a celle  du peuple m6o au Laos ? La ligne politique
adoptee  par  M.S.F.,  issue  des  idees  ievolutionnaires  de
1968,  est  pass6e  aux  theses  ultra-1ibfrales  teintees  d'anti-
communisme, cela en se frottant aux iealites.

Mais  lors  d'un  recent  debat  auquel  participait  M.S.F.
contre  la  dictature  Mengistu  accus6e  de  genocide  grace
aux  dons  occidentaux,  un  joumaliste  commen€ait  son
pr€am:h\]le  par  cecji..  tt Les  famines  les  plus  rneurtrieres
sont les  famines  communistes.  L'histoire le proiAve. » Et de
d6montrer  que  l'Ouest  a  toujours  foumi  a  1'Est  ce  qu'il
etait  incapable  de  foumir  a  sa  population:  a  manger;
sans   oublier   d'affirmer   que   l'Occident   s'etait   toujours
senti coupable vis-a-vis du Tiers Monde, culpabilit6 dont il
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fallait se defaire selon le meme joumaliste car elle est le
fruit  d'une insidieuse propagande savamment orchestrfee
par  Moscou.  Quart  a  la  question  d'aider  ou  de  ne  pas
aider,   elle   restera   sans   rfeponse,   meme   si   M.S.F.   salt,
1orsqu'il  le veut,  vanter  l'action  de  mouvements  de  gue-
rilla,  tels  que  ceux  d'Afghanistan.  Ce  qu'il  omet  de  dire,
c'est  que  ces  mouvements  sont  le  vecteur  d'un  islam
dur - ce qui est le moins important - mais defendent des
valeurs   inacceptables :   un   systeme   de   rfepartition   des
terres  d'inspiration feodale,  une  oligarchie religieuse` aux
pouvoirs  immenses,  et  la  mise  en  esclavage  absolu  de
toute la population feminine.

Concemant  d'autres  faits  6tranges  en  Somalie,  rele.
vons  la mort d'un  ethnologue de l'U.S,A.I.D.  en  1983  pres
de  Giohar,  une  balle  entre  les  omoplates.  La  tragique
col.ncidence veut qu'il ail ete en meme tem|]s qu'ethnolo-
gue, sergent de l'U.S. Army.

De plus, Caritas, organisme catholique, ne regarde pas
a la d6pense,  et alloue a son chef de mission  en Somalie
un v6hicule tout-terrain de marque allemande dont le prix
d6passe 20 000 US S, soit prds de 200 coo de mos francs. La
charit6  n'a  pas  de  prix...  Amen.  Les  res|)onsables  de  tons
ces   organismes   qui   veulent   travailler   en   Somalie   ne
pouITont jamais justifier leur faiblesse face au raneonne-
ment impose  par  les  autoritds  locales  et  centrales  soma-
1iennes : en  1983, le C,E.A.R. versait 30 000 shillings afin de
travailler  tranquillement.  Certains  cadres  des  ministeres
de  la  Sante,  de  1'Agriculture,  ou  du  N.R.C.  -  organisme
etatique  de  gestion  des  personnels  et  de  1'aide  aux  refu-
gies,  tres  lie  au  N.S.S.  et  passablement  corrompu  -,  du
N.S.S.  ou de l'arln6e touchent  des  subsides  en  argent ou
en   nature :   vehicules,   carburant,   etc.,   afin   de   faciliter
l'installation   et   la   tache   des   orgaliisations   lee   moins
tatillonnes  et  les  I)1us  motivees.  C'est  done  au  prix  de
bakchichs  que 1'« industrie du sous-d6ve]oppement » peut
impunement sgivir, ici ou ailleurs.
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L'6tat de d6pendance

Toutes ces organisations, ainsi que les societes priv6es,
ont  tout  interet  a  engloutir  des  milliers  de  dollars  pour
soutenir   des   projets   fumeux,   vraisemblablement   non
indispensables,  afin  de  pouvoir  I aire  travailler  sur  place
bon  nombre  de  techniciens,   cela  pour  pemettre   aux
industries  occidentales d'ecouler leurs produits et, a mon
sens,  principalement pour maintenir la Somalie  clans  un
perp6tuel  etat  de  dependance  economique,  politique  et
culturelle.

On peut noter que les fonds d6bloques par les banques
de diveloppement : B.E.D., Banque mondiale, C.C.C.E., etc.,

permettront,   dams  la  plupart  des   cas,  aux  entreprises
d'Etat ou aux entreprises priv6es des pays les plus indus-
trialises  de  realiser des benefices  en venant  travailler en
Somalie.  Selon  la  Banque  mondiale,  si  la  France  verse
I FF  a  1'aide  au  developpement,  cela  rapporte  2,58 FF  a
son economic.

Le   barrage   de   Blerdera,   dams   la   vallde   du   Jubba,
finance  en  partie  par  la  France  et  a  partir  duquel  le
gouvernement somalien veut construire des programmes
agricoles de type intensif avec iITigation, soulive plusieurs
problemes :  il  faudra  d'abord  trouver  des  mains  pour
travailler ces nouvelles terres irrigu6es, et ce n'est pas  en
sedentarisant  une  fois  encore  les  nomades  que  l'on  y
parviendra. De plus, cet ouvrage de genie civil n'est pas a
la mesure d'un pays comme la Somalie, et de tels types de
construction  ont  toujours  renconrfe  des  6checs  dams  le
Tiers  Monde.  Rappelons-nous  le  barrage  d'Assouan,  en
Egypte,  qui  fit  un  desastre  pour  les  populations  locales
et  pour  la  nature  des  sols  irrigues,  recouverts  soudain
d'une crotite de limon  incultivable ou de sel  remonte du
fond.
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Les  entreprises  qui  construiront  ce  baITage  importe-
ront  toute§  les  matieres  premieres :  ciment,  metal,  bois,
one bonne partie de la main-d'ceuvre qualifiee, et s'empli-
ront  les  poches  en  decrochant  le  contrat,  laissalit  aux
Somalieus  un  role  passif  de  spectateurs,  de  grapilleurs
clans  le meilleur des Gas. L'etat de dependance,  c'est dams
ce  Gas  contraindre  la  population  locale  a  utiliser  une
technique  qu'elle  ne  maltrise  pas  (ce  type  d'irrigation)
pour  une  activite  qu'elle  ne  pratique  pas  traditionnelle-
ment  O'agriculture).  11  serait certainement  plus judicieux
de  financer  des  projets  de  developpement  de  cultures
vivrieres irriguees en zone humide, et d'organiser im petit
elevage  et  une  education  sanitaire  et  nutritionnelle  en
zone seche.

Rembourser la dette

La  guerre  qul  a  6clate  dams  un  pays  d6pourvu  de
structures   6conomiques   et   de   matieres   premieres   l'a
plong6 daus un tel etat de d6pendance qu'il ne lui est plus
possible  d'atteindre  un jour  1'autonomie,  tant  la  dette  a
rembourser est immense (deux milliards de dollars US en
1985, soit un peu plus du P.N.B. somalien). Ainsi, l'insaisis-
sable   volont6   politique   de   la   dictature   somalienne   la
conduit  a  queter  un  peu  partout  ce  dont  elle  a  besoin :
argent,  matieres  premieres  (dont  la  Somalie  est  totale-
ment  d6pourvue),  biens  de  consommation  courante,  etc.
Certains  offices de cooperation sont,  semble-t-il,  toujours
prats a se rendre en Somalie pour y foumir des f onds ou
une  aide  clans  les  domaines  les  plus  vari6s  et  les  plus
inutiles. 11  est scandaleux de constater qu'un projet fran-
cais de developpement de la culture du palmier-dattier, de
1'elevage et des cultures vivrieres dens le district nord ait
jug6 opportun de pievoir dams  son budget (7 000 000 FF)
l'achat  de  parcs  a  bestiaux  en  metal  galvanise,  inutiles
pour   l'elevage   vivrier.   Qunnt   au  bateau  pneumatique
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gonflable,  il  sera  peut-etre  utilis6  pour  le  ski  nautique
dams ulie oasis en crue !

11  est  frappant  de  noter  qu'a  chaque  f ois  le  bailleur
importe  ses  techniques  et  tente  tout  simplement  de  les
diffuser,   sans  permettre   au  Somalien  de  trouver  une
technique   qui  lui   soit   adaptee.   Les   parametres   socio-
psychologiques  sont  ceux  qui  doivent  retenir  le  moins
l'attention  des  experts  techniciens,  car  on  continue  d'en-
voyer  a Mogadiscio  des  machines  de  plus  en  plus  com-
plexes a des  gens qui ne connaissent meme pas  le terme
de  maintenance :  des  montagnes  de  climatiseurs  detra-
quts  envahissent 1'arriere-cour de 1'h6tel  Urr"bbc,  l'h6tel
de luxe de la ville ; il n'y a pas de rfeparateur en Somalie...
donc, les chambres de l'h6tel se vident une a une de leur
climatiseur.

L'attitude des responsables de ce gachis est inique, et il
faut   rechercher   les   responsabilitds   au-dela   du   simple
cooperant envoy6 sur place, ou de son homologue soma-
lien.  La  politique  d'aide  aux  pays  en  vole  de  d6veloppe-
ment  telle  qu'elle  est  pratiquee  en  Somalie  ne  prend  en
compte   aucune  dormee  socicilogique  et   d6veloppe  son
action  directement  calqrfee  sur  les  modeles  accidentaux
dont  on  sait  qu.ils  ne  sont  pas  transferables.  L'ideologie
vehicul6e   est  bien   stir  capitaliste,   mais   les   Somaliens
semblent  vouloir  rompre  avec  le  stalinisme  et   croient
maintenant trouver leur compte dams la lib6ralisation de
leur economie. Le F.M.I. serait-il capable de leur expliquer
qu'entre collectivisme de type sovi6tique et liberalisme, il
y  a  une  multitude  de  voies,  au  lieu  de  leur  imposer  ses
vues promettant un bonheur absolu dams une dinocratie
bon teint ?
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Le N.S.S.

En  attendant  1'avenement  d'une  hypothetique  demo-
cratie,  police  et  armee veillent pour preserver le  pouvoir
de  tout  coup  fourTe.  Villa  Somalia,  la presidence juch6e
sun  la  plus  haute  colline  de  la  ville,  entouree  de  hauts
murs, et dont les acces violemment eclaiies sont defendus
par une  garde pretorienne super-6quipee et super-entral-
nee,  constitue  une  sorte  de  pied  de  nez  a  la  revolution
somalienne  que  «le  Vieux »  (sumom  du  president)  a  su
tenir en main et qui se trouve etre la plus stable d'Afrique
avec ses dix-huit alinees d'existence.

L'armee heritee des  Sovietiques  est  mal en point,  car
elle compte de nombreuses troupes. Cependant des cadres
militaires  somaliens  sont  regulierement  envoyes  en  for-
mation daus les armees americaine, italienne ou fran?aise.
Quart au commissaire de police franeais present en  1984,
j'imagine mal qu'il y ait vante la qualite de mos uliiformes.
Vraisemblablement   recherchait-il   de   future   boursiers
pour mos 6coles de police...

Le   fer   de   lance   de   la   police   somalienne,   c'est   le
reuseignement,   et   le   renseignement,   c'est   le   N.S.S.   Si
toutes  les  administrations  de  ce pays  sont  inefficaces,  ce
n'est pas le cas de ce service dont les pratiques effraient.
Son activit6 est vari6e et son pouvoir tres etendu. 11 va de
la chasse en voiture aux filles qul sortent seules le soir, a
la discrete surveillance des Occidentaux, en passant par la
lutte  contre  1'opposition  et  les  mauvais  traitements  infli-
gas   aur   refugies   politiques   ethiopiens.  Tout  Spmalien
possede  un  membre  de  sa  famille  qui  travaille  pour  le
N.S.S. ;  ainsi  1'information  est  collectee  a  la  base.  Pour
s'assurer les services de la population, cette police n'hesite
pas  a  menacer  certains  membres  de  la  famille  de  la
personne ayant des contacts avec les suspects, en usant de
sequestrations  arbitraires,  de chantages et autres moyens
illegaur.  Cette  parano.Ia  de  1'espionnage  m'empeche  de
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prendre  des  photos,  de me rendre  discretement  la  od je
veux,  et  expose  au  danger  les  Somaliens  que  j'invite  a
mom domicile, vu mom statut de suspect.

Ainsi,  un jour,  ulie  6tudiante  a-t-elle  6t6 enlevee  sous
mes yeux par une equipe de jeunes munis de gourdins et
armes, et  cela parce que  nous tentions  de rejoindre avec
d'autres  amis  mom  domicile  apres  avoir  dine  au  restau-
ralit. Selon moi, rien n'aurait di se passer si quelqu'un ne
nous  await  denonces  au  restaurant.  Cette  facheuse  habi-
tude ne sera malheureusement pas un fait isol6.

Les prisonniers politiques

Aux  accusations  d'Amnesty  International  concemant
les  prisonniers  politiques,  Siyad Barre dedlarait  le  27  de-
ce:Irtore  1985  an Corriere  della  Sera -.  « Cheque  pays  a  ses
lots,  et  les  citoyens  se  doivent  de  les  respecter  (..).  Cepen-
dant  j'ai  proriir.is  a  mes  amis  italiens  que  tous  ceux  qui
6taient  en  prison  auraient  un  proces  6qultable,   avec  la
garantie  d'6tre  defendus  par  un  avocat.  Chacun  pourra
assister au3c d€bats. La r6aliie somalienne est diff6rente de
celle que l'on veut laisser entendre. »

En   effet   les   r6fugies   politiques   ethiopiens   que  je
connaissais,  et  qui  sont  aujourd'hui  au  Canada,  m'ont
expliqde leurs conditions de detention au camp du N.S.S.
situe a proximite de la villa du conseiller de l'ambassade
de  France.   Cellule  sans  lumiere,   surpeupl6e,  sanitaires
inexistants,   douches  rares,  visites  interdites,  nourriture
insuffisante...

Des prisons de ce type, il y en a d'autres : Madera, pies
d'Hargeysa,   Labatan,   Jirow,   pies   de  Baidoa,   et   Lanta
Bur, pies  d'Afgoye.  Et qui sont  ces  prisonniers morts en
detention ? Wasane Ali Farah, Abdullahi Issa, Abdi Ainab,
Hersi Farah, Jana Mojan, Abdi Idaar, Ali Abdullahi Heeje,
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Farah Musa Mata, tous arretes le 9 juin 1982 et accuses de
mettle en danger la securite de l'Etat. Suleiman Nuh Ali,
arret6  le  12  septembre  1982  pour  activites  contre-revolu-
tionnaires,   Abdi   Ismail   Yuln,   aITete   en   mars   1982   a
Hargeysa en  compagnie  de vingt  autres  personnes,  puis,
en septembre  1985,  Abdullahi Bogor Moisse, juge, Yasuh
Haji  Wasane,  medecin,  Arab  Isse,  commercant,  et  bien
d'autres encore, dquis seize ans„.

Je  constateral   avec  regret  chck   les   Somaliens  ulie
certaine  propension  a  la  delation  pure  et  simple.  Par
exemple,   ire  sont  all6s,   un  jour,   alerter  des   militalres,
jusque-1a  paisibles,  pour  signaler  rna  presence  clans  le
village.  Ceux-ci  m'ont  par la  suite  retenu pour tenter  de
relever mom  identite,  et  il m'a fallu une  heure pour leur
expliquer la raison de rna presence et prouver rna bonne
foi.  En  d'autres  occasions,  je  rep6reral  les  d6lateurs  et
m'6clipseral avant l'arrivee de la Securite nationale et de
ses  sbires !

Comment a-t-on pu reussir a inculquer a ces gens ulie
telle   mefiance   vis-a-vis   de   l'etranger?   Est-ce   dens   les
centres  de  quartiers  d'orientation  politique,  oti  une  fois
par mois et selon les besoins se tiennent des rfeunions od
sont repris les themes 6culds du marxisme et du nationa-
1isme aux sons du tambour et des youyous des femmes ?
J'ai  d'ailleurs  le  privilege  d'habiter  a  proximite  d'un  tel
endroit,  oh l'on  traite  de  la politique  du  quartier,  ce  qui
serait   une   bonne   demarche   autogestionnaire,   si   tout
n'6tait que propagande et hypocrisie. Les decisions finales
sont  en  fait  dict6es  par  le  n6potisme  et  la  corruption,
6ludant  les  revendications  des  habitants  qui  sont,  eux,
contraints d'assister aux reunions, sous peine de sanctions
(enfants  renvoy6s de l'ecole en cas d'absent6isme notoire
des parents).

Dams de telles occasions, je mesure la force du pouvoir
qui s'appuie sur diverses organisations paramilitalres : 1es
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« pionniers » tieunes gar¢ons), les « fleurs de la revolution »
Geunes  filles),  mais  surtout  la  milice,  pour  diffuser  sa
politique et opprimer plus encore. C'est d'ailleurs toujours
la  milice  que  l'on  trouve  en  tete  des   defiles  lors   des
manifestations  dites  populaires  et  spontan6es,  la  milice

i       qui  encadre  des  femmes,  pour la plupart,  et  les  invite  a
scander  des  slogans  defendant  telle  ou  telle  action  gou-
vemementale.  Ainsi,  lors  de  la  proclamation  de  la  loi
interdisant  l'usage  du  khat,  des  milliers  de  femmes,  de
lyceens  et  d'etudiants,  ont  defile  « spontanement »  pour
soutenir la decision du gouvemement. Les vraies manifes-
tations  sont  sauvagement  r6prim6es,  et  ces  lyceens  qui
protestaient   contre   les   mauvaises   conditions   d'6tudes
(manque  de  professeurs  et  de  mat6riel)  ont  6te  pour  la
plupan (quelques  centaines) aITetes,  contraints  de proc6-
der  aux   reparations,   puis   exp6di6s   clans   un   camp   de
reeducation.

Ces m6thodes coercitives prennent parfois des formes
beaucoup   plus   violentes   et,   lors   d'un   differend   entre
tribus  dams  le  nord  du  pays  en  fevrier  1985,  oh  1'armee
avait 6t6 envoy6e pour calmer les esprit§, tout se termina
par  une  fusillade,  1es  tribus  s'unissant  soudain  face  aux
tirs  des  soldats.  Bilan :  cent  vingt  tu6s,  c6t6  militaire ;  de
l'autre,   aucune   inforlnation.   En   1987,   1'armee   tira   a
nouveau  sur  la  population  d'Hargeysa  en  6meute ;  l'6tat
de  siege  fut  immediatement  proclame  dalis  la  region  et
des renfolts depeches sur place. Cfuelques jours plus tard,
une  equipe  soignante  de  Medecins  Sons  Frontieres  fut
enlevee au calnp voisin de Tug Wajale. Acte de repiesail-
les  de  la pat  d'une  opposition  (S.N.M.)  qui  entendait  ne
pas   rester  les  bras   croises?  Ou,   comme  on   l'a  dit   a
1'epoque, n6cessite de se faire connaitre ?



La femme soma]ienne

Cette  hypocrisie  du  pouvoir  qui  -  comme  les  demo-
craties - prone la liberation des peuples, affirme defendre
leurs droits 16gitimes a l'autodetermination et a la liberte
et,   en   meme  temps,   punit  et  ieprime  toute  initiative
populaire est, a mom sens, plus flagrante dams le domaine
de la femme,  oh les homlnes et les autorit6s  brandissent,
pour  justifier  l'oppression,  la  tradition  islamique  et  la
coutume.

Canaab

Le  poete  M.  Lewis  hit ..  « Les  femmes  y  out  l'odeur  dtt
lait  de  chavIe  et  la  saveur  du  set. »  Cch  est,  certes,  en
partie  vraie,  mais  la  rfealit6  s'avere,  malheureusement,
beaucoup  plus  affligeante`  Comme  ses  sceurs  d'Afrique,
d'Asie  ou  d'Europe,  la  femme  somalienne  constitue  une
force  de  travail  gratuite  continuenement  opprimee.  Je
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voudrais d'abord montrer comment elle sert de support a
toute  l'activite  economique,  avant  d'exposer  les  types  de
brimadadont elle est l'objet.`-~-ndine si la loi islamique qui est pratiquee en Somalie

(sk7z"a, inspirde de la vie du Prophete) a etabli une soci6te
de  type  patriarcal,  avec  la  soumission  constante  de  tous
les  membres  de la famille a l'autorite patemelle,  ce  sont

Ec=i=ie:i:i,=ceosn:a,ice:rasdo.=oalni:;I::niieeTf::=::::
retra?ons  1'existence,  depuis  sa  naissance,  d'une  femme
issue  d'un  milieu  type  -  nomade,  par  exemple  -,  on
constate  que,  dds  que  la  petite  fille  a  atteint  trois  ou
quatre ans, sa mere ou ses grandes scours lui confient des
taches   menageres   faciles :   surveillance   du   dernier-ne,
entretien  iliterieur  du  g"rz.,  vaissene,  etc.  C'est  lorsque
cette fillette aura atteint une huitaine d'ann6es, c'est-a-dire
l'age   oh   elle   subit   les   mutil_ations   sexuelles   les   plus
horribles  -  excision  et  infibulati`ch\\ -  qu'elle  se  verra
comfier des activit6s od sa force et sa resistance physiques
seront mises a l'epreuve : aller chercher de l'eau et du bois
(souvent  vingt  ki-lometres,  parfois  meme  plus,  par jour),
preparer  les  repas,  s'accuper  des  plus  petits,  garder  les
troupeaur  non  nobles  (chevres  et  moutons,  principale-
ment).

On  rencontre  partout  le  long  des  pistes  des  fillettes
portant  sun leurs  epaules  des  cinches  d'eau,  ou croulant
sous   des   chargements  divers.   Celles-ci  ont  toujours  le

:eo:rri::,:=pb=o=qpd.e:rlievsrfe,urT:tg::n`tef:eriue::ntte¥_H:?
et  independantes.  Entreprendre  ulie  petite  conversatibri
avec elles est ais6, car elles ne sont pas farouches, s'il n'y
a pas  d'adultes  -  d'hommes  surtout  -  a 1'horizon.  Celle
que je rencontre s'appelle Canaab (« raisin » en arabe). Elle
a dix ans  et habite quelque part dams  le bush 6pineur. A
l'instant meme, ses parents nomades doivent etre occupes
a   d'autres   taches,   et   elle   est   partie,   avec   ses   scours,
chercher l'eau au puits eloigne de deux heures de marche

f?(\\,,,

sur   une  piste   ensablee   qui  serpente   entre  les   arbres.
Jusqu'a   quatorze   ou   quinze   ans,   c'est-a-dire  jusqu.au
moment  oti  son  pare  lui  choisira  un  mari  parmi  ses
I)roches, Canaab n'aura d'autre choix que d'aller et venir
continuellement sur le sable brulant  des  pistes,  songeant
peut-etre a d'autres jeux pleins de gaiet6 et de liberte. \\

cl,           r,

La lot _4e lg fandlle
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parents des deux epoux. I.e futur mari devra foumir a la
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inrHgiTuses. L'enregistrement  de  cet

famille de sa
ment   constitue
devant  les  autorites  religiFuses.  L'enregistrement  de  Get
acte devra etre depose devant un tribunal civil, mais bien
souvent le mariage religieux suffit, surtout a la campagne.

Les  ceremonies  se  deroulent  dams  la  famille  de  la
jeune   fille,   oil   le  jeune   couple   sera   heberg6   pendant
plusieurs  semalnes  avant  de  prendre  son  independance.
I.e pere de la mariee foumit le gwrz. qui abritera les 6bats
des jeunes 6poun.

*         La  jeune  femme  tombe  rapidement  enceinte  (sous -
peine  de '{€p±qifqop),  et le couple va alors  vivre clans  la
famille  du  mari.  La  dot  va  g6neralement  rejoindre  le
troupeau des beaux-parents, mais reste la propriete de la
femme, en cas de deces de son 6poux ou de divorce.

*      S'acquittant  de  taches  diverses,  Canaab  connalt  une
existence  entierement  soumise,  ponctrfee  par les  grosses-
ses  et  les  accouchements  clans la douleur, et remplit son

i6:[is::eedgoa±tnid:;¥oe=mie:tr[:o±uiit::„n:%£:gsedd::][°a:c::u:e:S:]¥.:,`j
saisonnieres,   de   la   r6colte   du   bois   de   chauffage,   de
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l'approvisionnement  en eau et  en nourriture,  de la vente
sun   les   marches   locaux   du   lait   des   chevres   ou   des
chamelles,  de  1'education  des  enfants,  de  la  preparation
des repas, etc.

'    Pour la remercier de  son  d6vouement,  l'epoux  qui se
charge d'entretenir et de surveiller le troupeau noble - les
chameaux  -  organise,  a  cheque  naissance  d'un  enfant
male,  une  fete  au  cours  de  laquelle  les  femmes  de  la
famille pr6pareront des nets pendant toute une joumee,
serviront les hommes, puis se contenteront de manger ce

L±|±±:iis±n_t_bienvoulule`urlaisser.
Voila  donc  comment  la  femme  constitue  le  support

economique   de   sa   famille   et   de   sa   belle-famille,   en
apportant sa dot,  en mettant  au monde des  enfants  qui
repiesentent, eux aussi, one force de travail non n691igea-
ble,  et  en  foumissant,  du lever  au coucher du soleil,  un
travail diversifie  et  considerable  -  m6prise  par les  horn-
mes, bien stir -, de surcroit non remurfere.

La femme et le Coran

ti L'homme  a  autoriie  sur  la  i em:rl'ie,  car  Al.Iah  a  fail
l'un stxp6rieur a l'autre. Ti

(Sourate 4.34)

Voici  six  points  essentiels  de  la  tradition  islamique,

foo=|ee:orave§Toe.Tig:t:,-:oTaal::,Fe:,',es:tines.p::fep=::ise|pso¥
femme s'est oppos6e.

t<='1es filles sont sous la responsabilite de leur pere ou
tuteur jusqu'a  leur mariage  et  apres  la  prononcia-
tion du divorce ;
la polygamie  se limite  a  quatre  epouses,  plus  si  le

;ari dispose de ressources financieres suffisantes ;

-  le divorce se I)ratique a la demande du mari,  mais
une   femme   peut   l'obtenir   de   son   chef   en   cas
d'impuissance   de   l'6poux   ou   de   mauvais   traite-
ments subis ;

-  la femme h6rite entre  l/8e et I/16e de la propriete de
son  mari,  au deces  de  celui-ci ;  1e  reste  est  partag6
entre les enfants males ;

-  en car de d6cds, il est conseill6 de marier la veuve a`
l'un de ses beaux-freres ou a l'un des oncles de son
defunt mari ;                                                                   \`

-  l'homlne  musulman  peut  epouser  des  femmes  d
religion  musulmane,  mais  aussi  celles  de  religion
judah.que ou chr6tienne ; une femme musulmane
peut copy~e±ej qu'avec un musulman.                        ,,

Ces  pieceptes  sacres,  car  inspires  de  la  vie  du  Pro-
phEte,  conduisent  en  fait  a  tous  les  abus :  la  femme  est
rel6gute au rang d'etre inferieur dams la bourgeoisie, et au
rang   d'esclave   dams   les   milieux   d6favorises.   Ainsi,   en
Arabie saoudite, la peine encourue pour le meurtre d'une
femme  est  moitie  moindre  que  celle  encourue  pour  le
meurtre   d'un   homme   (ici,   la   notion   de   sexe   tend   a
disparaltre).  A  Mogadiscio,  en  f6vrier  1986,  une  femme  a
6te  fusillee  pour  avoir  assassine  son  mari  qu'elle  avait
surpris en train de commettre un adultera

11  y  a  en  Somalie  ce  que  j'appelle  une  tentative  de
liberation de la femme, mise en place officiellement par le
16gislateur, avec la promulgation, en  1975, de la « loi de la
famille », oti la coutulne est parfois serieusement bouscu-
lde (provoquant des  rfeactions  pami les  integristes), ainsi
l'article 58 :

« Horri:rues  et  femrnes  lieritent  en  proportions  6gales.
La   polygamie   est  interdite   (bien  que   pratiqu6e)   la
repudiation  de  l'6pouse  par  son  rnari  est  sounise  a
l'accord  d'un  tribunal  cinl  (avant,  il  fallait  l'accord
unique   des   religieun)   et   l'avortement  16galis6   dares
certains  cas. >>
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Au lendemain de la revolution, on entendait meme les
chases s\ivarrfes .. tt Nos hommes et nos feml'i'ies sc)nt 6gaun
(..),   le   foyer   doit   eire   l{b6r6,    les   femmes   doiverit   §tre
6mancip6es,  les enfants affranchis („.). » ("rscours de Srtyed
Barre lors du troisieme anniversaire de la revolution.)

En fait,  dalis  la pratique quotidierme des villes  et des
r    campagnes,  c'est la tradition  islalnique  qui  prevaut  dams
'      tous  les  cas.  Certes,  il  est  possible  d'observer  de  notables

I      progrds  dams  la  capitale  od  les  femmes  conduisent  des
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1     d'entreprises  priv6es  ou  d'organismes  d'Etat.  Mais  cette
I     loi vient buter contre les  mentalit6s des  couches  populai-

res  et des musulmans bon teint, qui se rfefugient derriere
leurs interpretations diverses  des Livres saints.

`t        ,-i

Masquer les cris de douleur

:        En  effet,  ce  n'est  pas,  comme  l'affilment  les  Soma-
1iens,   une  tradition  islamique,   mais  une  pratique  prfe-
islamique  qui  pourrait justifier  les  mutilations  sexuelles
imposees aux femmes. Daus le Coran : il n'est stipule nulle
part d'exciser ou d'infibuler la femme. Rien non plus a ce

i,,     sujet  daus  les   autres   ecritures   attribuees   au  prophete
`          Mahomet.Alors?   _    ,    r  '   ,    ;,L:\LJ``:`,,t''-_(-,:     '`   ,:.j~f\y`,J~\

L      Les  populatious  somali-es  continuent  en   1986  a  se

referer  a  la  tradition  pour  laisser  se  d6rouler  et  pour
inciter  les  femmes  a  pratiquer  sur  leurs  filles  des  actes
inadmissibles : 1'ablation du clitoris  (excision) et  la r6duc-
tion et la suture des petites levres (infibulation) en vue de
rfeduire la taille de l'orifice genital. 11 faut savoir que plus
de  90 9/o  des  femmes  somaliennes  subissent  aujourd'hui
encore  ce  genre  de  tortures  et  que,  pratiquees  dams  des
conditions  d'aseptie  inexistantes  par  des  matrones  retri-
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brfees,  on  assiste  a  des  complications,  telles  qu'hemorra-
gies,  retention  d'urine,  abces,  infections  diverses,  blessu-
res, tetanos, sans parler du choc psychologique ....

Quelques  mots sur l'hoITeur : 1a fillette est maintenue
jambes 6cartdes par les femmes de la famille. La matrone
sectionne  a  I'aide  d'une  lame  de rasoir  ou  de  tout  autre
objet  tranchant  le  clitoris,  puis  entaille  les  petites  levres,
qu'elle suture par la suite avec du fil et une aiguille (avec
quelques  epines   meme,  a  la  campagne).  Elle  applique
ensuite  un  cataplasme  d'herbes  ou  casse  un  cert sur  la
plaie,  pendant  que  les  femmes  piesentes  continuent  de
pousser des youyous stridents,  pour annoncer l'operation
et couvrir les cris de douleur de la patiente.

Toutes  les  personnes  que j'ai  questionnees  a  ce  sujet    ~
:,   m'ont  assure  qu'il  s'agissait  la  de  pratiques  islamiques.'
i   Les  intellectuels,  qui  avaient,  eux,  parfois  lu  le  Coran,`:   affirment saus peur qu'il s'agit d'une pratique herit6e des

temps  pharaoniques,  qui  leur  a  eta  transmise  par  les
anciens  Egyptiens !  On  sait  maintenant  que  le  Coran  ne
mentiorme nulle part  de telles  tortures.  Quant a la tradi-
tion  pharaonique  (voir  a  ce  sujet  1'ouvrage  de  la  Soma-
lienne  Raqiya  Haji  Duabeh,  Sisfers  I.ft  A#jch.o#,  pani  a
Londres en  1982 chez Zed Press), meme si l'on admet que
certaines Egyptiennes des temps anciens ont subi excision
ou infibulation, comment pretendre en justifier ]'horreur ?

11  s'agit,   toujours   selon   les   hommes,   de  reduire   la
sensibilit6 et l'activit6 sexuelle des femmes et d'augmenter
le  plaisir  masculifi  lors  du  co.I.t  genital  q'orifice  genital
etant  reduit),  seule  pratique  sexuelle  tol6rfee  par  l'islam.
Pour  les  femmes,  le  contact  sexuel  ne  procure  aucun
plaisir  puisque  les  zones  6rogenes  ne  sont  plus  qu'une
plaie  refermee.  La  vulve  suturee  sera  d6cousue  lors  du
mariage par une matrone, ou encore par un mari en peine
de  virilite,  a  l'aide  d'un  poignard  ou  k]e  son  sexe,  puis
recousue   clans   la   semaine   qui   suivra   l'accouchement
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(periode pendant laquelle la femme est consid6ree comme
impure).  Les  femmes  les  plus  « modemes »  font  exciser
leurs fil]es a l'h6pital, ou par une amie infirmiere, ou - ce
qui s'avere rare mais encore possible - les en dispensent.
Mais  alors,  le  poids  de  la  famille  qui  veut  perpetuer  la
tradition  est  si  fort  qu'elles  devront  sly  r6soudre  tot  ou
tard, a moins de ne jamais laisser la fillette seule avec une
matrone obeissant aux ordres de la grand-mere !

11   est   a   present   plus   ais6   de   saisir   comment   les
hommes,   voulant   affirmer   leur  virilite   et   imposer  la
soumission  a  leur  volonte,  ont  impose  aux  femmes  ce
genre de mutilations, auxquelles les femmes elles-mines
n'ont pas le loisir d'opposer de resistance. 11  existe cepen-
dant   a   Mogadiscio   une   section   feminine   du   Conseit
sup6rieur de la Revolution, ainsi qu'un secretariat d'Etat a
la condition fininine, oil ces pratiques sont denonc6es.       /

I      Avant  que  l'excision  et  1'infibulation  ne  soient  totale-
ment  eradiqrfees,   peut-etre   faudra-t-il   que  les   feITimes
somaliennes organisent des campagnes d'information sur
les  mutilations,  leurs  dangers  et  l'ideologie  masculine  et
virile  qu'elles  masquent.  En  clamant  haut  et  fort  leur
volonte   d'etablir  une  legislation,   les   femmes   pourront
imposer   la   condamnation   totale   de   ces   pratiques,   et
peuvent des maintenant trouver un consensus clans lequel
il est  clairement etabli que tout etre humain  est libre  de
disposer de son propre corps.

Mais  le  travail  doit  aussi  s'orienter  vers  les  religieux
qui, eux, savent que ces pratiques ne sont pas islaniques
mais  n'ont jamais  formule  la  moindre  condamnation  a
leur  sujet.  11  ne  faut  pourtant  pas  oublier  que  ce  sont,
avant  tout,  des  hommes„.  Grace  a  leur  pouvoir  6nolme
sur la population, ils pourraient, en d6non¢ant les mutila-
tions sexuelles, les faire disparaitre i jamais.

ttNous,   fern:I'Iires   des   pays   arabes,   noun   savons   que
nous  subissons  encore  l'esclavage,  rl'iais  ncius  savons
aussi
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qua  celul-ci  n'est  pas   lie  au  fait  que  nous  sayons
orientales ou arabes.  ou que nous fassions partie des
soci6ies  islamiques,  mats  d'un  sysierne  patrrarcal.  La
seule  facon de no:us l{b6rer.  c'est de nous d6barrasser
`de   ce   systawie.   Les   fei'I'i:I'nes   n'accederont   iamais   a
l'6mancipaticm si elles ne parviennent pas a s'organi-
ser  en  un front pc)liapue  assez puissant  c.onscient et
dynandque,  pour r6ellernent repr6senter la  rnoitie  de
la  soci6t6.  Elles n'ont  pas  su constituer  ce  front  pour
irnposer  leurs  droits,  et  c'est  a  t'ron  avis  la  veritable
raison pour laquelle les femmes n'ont pus su s'6man-
ciper totalernent  ntime duns les pays socialistes. »

Naoual el Saadaoui,
medecin-psychiatre,

Le Cadre,  1977.

Une tentative de liberation ?

A Mogadiscio, la revolution somalienne a su imposer a
l'autorite  masculine  un  relatif  mouvement  d'emancipa-
tion  de  la  femme  somalielme.  En  effet,  depuis  1'ecole
primaire  publique  jusqu'au  service  national,  gangons  et
filles se c6toient quotidiennement et partagent les memes
activites  scolaires  sans  distinction  de  sexe.  Peut-etre  les
hommes parviendront-ils a accepter les femmes dams leur
identit6,  et  non  plus  comme  de  simples  esclaves  a  leur
service.

Mais,  bien  que  1'on  puisse  rencontrer  en  ville  des
femmes seules, autonomes financierement, c6libataires ou
divorcees,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elles  sont  l'objet  de
constantes  brimades   et  fmstrations   qui,   comme  nous
l'avons  vu,  atteignent leur  int6grit6  physique,  mais  aussi
psychologique.  A  les  voir  deambuler  fierement  dams  les
rues,  vetues  de voiles  de  coton  transparents  qui  laissent
soup?onner  tant  de  choses,  ou  bien  -  pour  les  jeunes

`         -,,:'n,,-,-       I,,                       ',                  ._ ,,-,   \r      -,-,   L`,19



lyceermes  vetues  d'un  uniforme  -  d'un  pantalon  kaki  et
d'une  chemise  blanche,  on  pourrait  penser  un  ilistant
qu'elles ont pu se liberer du joug des hommes...

Beaucoup   de   jeunes   filles   m'ont   affirme   qu'elles
avaient un petit  ami,  mais  qu'en  aucun cas la famil]e  ne
devait   apprendre   cette   liaison   secrete,   sous   peine   de
sanctions  et  de  punitions.  Pour  envisager  un  mariage,
seule   issue   alfective   possible,   il   faut   d'abord   obtenir
l'assentiment parental, en prenant soin de ne pas choquer
par urie conduite  trop libre.  Le pare reste le  censeur des
mceurs  de ses  filles  et peut,  s'il le  desire,  d6cider de leur
union avec tel ou tel.

La these oftieielle

La  liberte  apparente  procuree  par  l'esprit  revo]ution-
naire et les valeurs de la mixit6 pendant les etudes, dams le
travail  et  la  vie  publique,  ne  sont  qu'une  hypocrisie  de
plus  de  la  part  de  la  gent  masculine,  qui  affirme  sans
ho"`e..   it Les   femrnes   r6voluticlnnaires   de   Sormlie   ne
derriandent pas  l'6galit6  (qui leur revient de droit).  rnais  la
gagnent un priJc de leur participation ef/ective a la r6volu-
tion culturelle  en  cours et a l'exploitation de leurs  talents
cr6atifs,  qui garantissent une vie meilleure aun generations
rfetfztres. »  Telle  est  la  conclusion  du  R6/e  cZc  rias  /e"„'zes
socz.fl/isfgs,  public par le ministere  de  l'Infolmation  et  de
l'Orientation nationale en  1979 a Mogadiscio.

11 est desormais clair que les femmes n'auront jamais
1'6galite, et se contenteront d'enfaliter et d'etre le pilier de
la  famille  (« garantir  une  vie  meilleure  aux  generations
futures »). Et s'il leur reste un peu de temps,  elles  s'adon-
neront  a des  activit6s  od  elles  |]ourront  exprimer  « leurs
talents cr6atifs ». Ces poncifs sont semblables a ceux qu'a
d6fendus   1'Eglise   apostolique   et   romaine   pendant   de
nombreux siecles jusqu'a mos jours,  mais  qui §ont repris
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clans  certains  themes  des  milieux  conservateurs  en  Eu-
rope ou en France, considerant que la femme est un etre
faible  qui   ne  peut  acceder  a  l'autonomie  que  par  la
famille,   et  develop|)er  son  intelligence  qu'a  travers   les
sentiments  matemels.  Et  1'hypocrisie  intellectuelle  conti-
nuera done, au mom de 1'islam, a soumettre les femmes a
leur mari et a leur famille. D'allleurs, les hommes ont tout
interet  a  maintenir  leurs  Spouses,  mares,  scours  et  filles
clans un etat de dependance totale et de soumission a leur
volont6,  car  ils  s'offrent  ainsi  une  main-d'ceuvre gratuite
qui n'aura jamais le droit ni a 1'emancipation ni a l'auto-
determination.

La liste des brimades qui suit reflete une partie de la
dimension   de  1'oppression  des   femmes   de  la  Somalie
socialiste et revolutionnaire :

-  1es   femmes   somaliennes   doivent   garder   la   tote
couverte  d'un  voile  ou  d'un  foulard,  afin  de  mas-
quer leur chevelure et de pr6servcr les hommes de
toute  tentation sexuelle  ou erotique que la vue des

-:ah::=urm:,e=in;::::ei:g±r±o;v±q-;fds:=h:::Et'pas
« souiller » les hommes, a savoir ne pas les saluer ni
leur  pieparer  de  repas,  ni,  bien  stir,  avoir  de  rap-
ports sexuels ;

-  la femme somalienne n'entre pas a la mosqdee ; elle

pourrait  y  entrer  en  l'absence  des  hommes,  mais
aucun  horaire  ne  lui  a  et6  reserve;  bon  prfetexte
pour lee clot trer a la maison ;

-  les  repas  des  hommes  se prennent  dams  une autre
piece que  ceux  des  remmes ;  ceux-ci  sont servis  en
premier,   en  vertu  de  4JraflaBe :   «Un  homme   doit
s'alimenter pour etre fort. »

J'ajoute que les musulmans se plaisent a souligner que
c'est « au mom d'un dieu clement et misericordieux » qu'ils
agissent ainsi...



Ori le socialisme favorise
le commerce priv6

« Aussi longtemps qu'un nomade possedera une seule
chamelle, il ne se rendra pas. » Ce dicton somalien resume
succinctement le potentiel de survie dont dispose cet Etat
embourt]e dams le mal-d6veloppement.

La  vaillance,  1'opiniatrete  et  l'esprit  d'entreprise  des
Somaliens ont ete ties forts jusqu'a ce que 1'aide intema-
tionale ne les rende completement assist6s et dependants.
N6anmoins,   selon   les   recommandations   du   F.M.I.,   1e
gouvemement tente actuellement une certaine liberalisa-
tion  de  1'economie.  Cela  a  commence  par  la  possibilite
pour  les  medecins  d'ouvrir  des  cabinets  priv6s  (a  vingt
shillings   la   consultation)   et,   le   10   juin    1984,   par   la
publication  d'un  « decret  de  privatisation »,  permettant
aur organismes d'Etat de devenir des societes a capitaur
prives d'ici quelques ann6es.

L'esprit  liberal  a  iesiste  a  dix-huit  almees  de  socia-
lisme   a   1'africaine   et   a   maintenant   gagne   toutes   les
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couches  de la population citadine,  qui  desormals  ne jure
plus   que   par  les   theses   «lib6rales »:   le   d6terminisme
sociologique,  1'eloge  de  la  difference,  et  l'individualisme
forcene  empluntes  a  nas  civilisations,  mais  sous-jacents
dams  1'ame du Somalien traditionnel,  gagnent  du terrain
dams les mentalites. Les jeunes desceuvres qui hantent les
halls des grands hotels de la capitale me font part de leur
rave  de  devenir  d'habiles  business  men  ou  d'obtenir  un
jour  un  emploi  dams  les  pays  du  Golfe.  Ils  devoilent  les
aspirations  profondes  d'une certaine jeunesse parisienne,
turinoise   ou   munichoise :   posseder,   acheter,   depenser,
sortir, briller.

Le  commerce  est  assez  florissant  dalis  la  capitale  et
entretient  toute  une bourgeoisie  qui  parade  clans  le  luxe
des grosses voitures et des somptueuses villas oh tr6ne la
video   fonctionnant   grace   au   groupe   electrogene   qui
toume en  permanence  a 1'exterieur.  Mais  il faut  aussi se
rendre a la r6alite et apprfehender sans honte l'ampleur du
desastre economique et culturel somalien.

Une revolutio:n essouffl6e

Avec   des   hommes   nouveaux   a   sa  tete,   le   pays   a,
pendant  les   annees   qui  suivirent  la  revolution,  donn6
l'impression  d'un spectaculaire  redressement,  tant  sur le
plan   economique   que   culturel.   Les   id6es   neuves   du
socialisme  africaln  du  brigadier  Siyad  Barre  ont  perlnis
dams un premier temps la construction d'un embryon de
tissu industriel,  orients vers les industries de transfoma-
tion   (alimentation,   biens   domestiques.„),   qui   dependait
directement   des   organismes   etatiques   chargds   de   la
production  et  des  marches.  Puis,  grace  a la mobilisation
populaire lors  des  campagnes  du « Crash Program » (pro-
gramme  de  crise)  et  de  celle  de  l'«Auto-assistance»,  les
secteurs  administratifs  sont  devenus  efficients  pour  la
plupart.  De  plus,  a cette  6poque  d'6tat  de  grace,  des  res-
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sources en devises se sont constituees grace aux exporta-
tions de b6tail vivant et a divers produits agricoles.

Par  ailleurs  une  reelle  politique  a  ete  entamee,  avec
l'apprentissage  de  la  nouvelle  langue,  mise  au  point  en
1972, avec la creation dams les villes et les villages d'deoles
et  de  collages,  renforcee  par  1'alphab6tisation  de  masse
des  nomades.  Cet  Clan  s'est  concretis6  par  un  progres
social avec la promulgation de la loi de la famille.

Un  premier  toumant  a  6te  amorce  en  1974  avec  le
premier  choc  p6trolier,  puis  un  autre  dams  les  ann6es
1980.  C'est  au cours  de ces  annees que les courbes,  alors
legerement  croissantes,  se  sont  invers6es  definitivement.
C'est aussi a la meme epoque que la Somalie a commence
a  subir  (dams  une  certaine  mesure)  le  manque  a  gagner
cause  par  le  depart  des   Sovietiques,  mais   surtout  les
coups  port6s  par  le  con flit  somalo-6thiopien  et  1'afflux
soudain de rfefugids. La revolution a commence a s'essouf.
fler  et  tout  s'est  degrade peu  a  peu :  le  pays  s'empetrait
clans   une  crise   6nergetique  lice   au  prix   des   produits
p6troliers,  et  l'administration  sombrait  dams  l'inactivite.
Les ressources en devises chutaient pendant que l'appareil
productif  local  se  d6teriorait.  11  n'y  a  guere  que  le  petit
commerce qui se portait bien.

Le com:rnerce : vitrine lapageuse du socialisme
somalien

Les voies de commuliication de la capitale s'articulent
autour   de   deux   grandes   I)laces    distantes,    sur   l'axe
nord-sud,  d'environ  quatre  kilometres.  L'une  est  situ6e
clans  le  centre,  et  1'autre  plus  au  sud.  Au-dela  de  cette
demiere,  l'habitude  veut  qu'on  se  situe  par  rapport  au
nombre de kilometres s6parant le centre-ville de 1'endroit
oh  l'on   est.   Ainsi   sont   n6s   Kilometre   4   (Kcry  /oztr  en
anglais), Kilometre 7 et KilomEtre 9.
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C'est piecisement entre Kilometre 4 et Kilometre 9, de
part et d'autre de l'avenue qul mane a Afgoye, que tr6ne
l'image agressive de la r6ussite commerciale des commer-
cants de la ville mais aussi des expatri6s les plus fortunes.
Le luxe des villas, la propret6 des jardinets, le bleu pun des
piscines   et  la  taille  des   voitures,   ainsi  que  le  ronron
continuel   des   climatiseurs,   font   de   cette   partie   de   la
capitale, ulie sorte de Neuilly ou de Beverly Hills. Ce sont
d'ailleurs  les  Am6ricains  qui  se  sont  regroupes  ici,  par
souci de proximite avec le Club americain, mais aussi par
securite  en  restant  tout  pres  du  complexe  abritant  les
trois ou quatre marines charges de la securite de l'ambas-
sade et des ressortissants yankees.

Kilometre   7:   Le   golf-club   abrite   sur   une   enorme
superficie  close  de  barbel6s  epais  une piscine,  un  super-
march6, un parcours de golf, et l'ecole am6ricaine. Facili-
tds ieservees en priorite aux Americains mais od certains
Anglo-Saxons  sont  parfois  bienvenus,  et  les  Somaliens
rares.   La   plupart   d'entre  eux  viennent  ici   trouver  de
l'alcool  a foison  et  recr6er,  lors  de  barbecue-parties,  une
sorte d'Alabama mythique  qui leur fait  tellement  defaut,
en Somalie ou ailleurs.

Cette   presence   americaine   synonyme   de   lure   et
d'abondance   a  done   attire  d'autres   habitants   clans   ce
quartier, et le nombre de villas temoigne de cette fienesie.
De   meme   certains   dirigeants   somaliens   ont-ils   aussi
emigr6   ici,   s'entourant   de   hauts   murs   et  d'immenses
I)ortails. Auraient-ils quelque chose a dissimuler ?

La « franca valuta »

Oui, 1e commerGant somalien est riche. Pour peu qu'il
fasse  de  I'import,  1es  richesses  s'accroissent  rapidement
grace a une legislation inedite : la « franca valuta ». 11 s'agit
de  la  tolerance  de  la  part  des  autorit6s  d'un  trafic  de
devises et de biers de consommation.
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i\          de   I:   monnale-  somalienne   a;ix   e`xpatries,   exiger   en

Lee importations 6tant factuiees en  dollars  et le pays
n'en  possedant  pas,  1e  commer¢ant  peut,  en  foumissant

contre-partie   un   remboursement   avantageux   mais   en
dollars  sur  un  cc)mpte  en  Italie,  en  Suisse  ou  en  Arabic
saoudite. Ainsi, au lieu de quatre-vingt-cinq shillings pour
un  dollar  a  la  banque,  on  vous  en  propose  cent  et  plus
chez les commercants. Ceux-ci peuvent desormais acheter
des  biens  a  l'etranger  et  les  expedier  en  Somalie  ch  ils
seront revendus au prix fort. Ce systeme est aussi possible
avec   les   Somaliens   expatri6s   dams   les   pays   du   Golfe
(200 000   environ)   qui   ne   veulent   pas   rapatrier   leurs
economies en raison du bas taux de c.hange officiel.

Mais  ces  echanges  favorisent  la  comiption,  et  provo-
quent d'ulie certaine faeon la disparition des industries de
transformation  somaliennes  qui  n'arrivent  pas  a  lutter
contre l'attrait suscite par les produits importes. Ainsi en
vient-on  a pr6ferer le sucre en  poudre blanc  franeais  au
sucre  roux  somalien  d'excellente  qualite,  mais  aussi  les
cigarettes  Rothman  a la production locale,  ou encore les
pates  Barilla  aux  spaghettis  somaliens.  Ces  produits  ont
toujours et6 trds mal considerfes  et,  en une ann6e, j'ai vu
disparaltre  des  marches  toute  one  liste  de  produits  lo-
caux :  conserves  de  poisson  et  de  viande,  rhum.  whisky,
gin,   sucre,  jus   de  fruits,   sirops,   pates,  cigarettes,  sans
oublier 1'essence  et  1'electricit6. Cette  disparition  coincide
avec une d6t6rioration de 1.outil de production, provoqute
par   le   manque   d'entretien   des   machines,   d'investisse-
ments et de matieres prelnieres.

Un d6sastre c;ulturel

Les  richesses  acquises  clans le commerce urbain sont
r6investies  imm6diatement  dams  l'achat  d'accessoires  de
loisirs constitu6s clans la capitale par la video et la voiture,
devenus ici aussi signes de prosp€rite et de progres social.
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En  effet  il  est  plus  que  courant  qu'une famille  de  la
petite bourgeoisie possede un magnetoscope,  dont le prix
atteint plus de  10 000 F au marche noir. Ainsi a-t-on note
en  que]ques  ann6es  1'apparition  de magasins  de  location
de   cassettes   dont   le   nombre   d6passe   aujourd'hui   la
centaine, soit une boutique pour dix mille habitants ; alors
qu'on compte trois librairies pour un million d'habitants !
Et  encore,  dams  celles-ci  sont  disponibles  de  rares  nurn6-
ras de Times, de Newsweek ou du Corriere della sera, tors
p6rimds. Aucun livre n'est en vente pour la simple raison
que  la  production  d'ouvrages  somaliens,  prise  en  main
par la cooperation  allemande,  est loin d'etre efficiente. A
part les livres scolaires  de qualite mediocre et les formu-
1aires   administratifs   qui  engorgent  la  production,  rien
d'interessant  ne  sort  de  l'imprimerie  nationale.  Les  nou-
venes locales, tiiees de communiques de la Sonna (Agence
de presse somalienne), sont developp6es :

-  dams un hebdomadaire en anglais : fJccgcz7z ;
-dalis  un  quotidien  en  somali :  Xi.dcJ!.dka   Okfoobar

(Etoile  d'octobre) .,
-a  la  radio:   emissions   en   somali,   mais   aussi   en

swahili et une demi-heure quotidienne en fran€ais ;
-  i   la   television   qui,   installee   grace   a   des   fonds

koweitiens, programme les discours du chef de l'Etat, des
learns  d'arabe  et  de  religion,  sur fond  de  musique  tradi-
tionnelle.

L'information  subit  l'achamement  de  l'ogre  6tatique
qui  l'utilise pour sa  propagande  (comme  ailleurs)  et,  par
consequent,  la plus  grande place est accord6e a la politi-
que  nationale,   a  1'exaltation   des   sentiments   nationaux
(po6sie,  theatre,  chansons  sort d6cretes  r6volutionnaires),
et a la mise en valeur des activites du president et de son
entourage,  ce  qui  entraine  un  ostracisme  absolu  de  tout
autre  apport :  pas  de  musique  etrangere,  pas  d'infoma-
tions  intemationales  dignes  de  ce  nom.  Cette  uti]isation
abusive  des  medias  par  l'Etat  conduit  la  population  a
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chercher  ailleurs  (a  1'etranger)  ce  que  1'on  ne  peut  lui
donner  en  Somalie,  d'oti  une  nouvelle  forme  de  depen-
dance culturelle. Ainsi, la radio nationale ne communique
aucune   d6peche   des   agences   etrangeres   (U.P.I.,   A.F.P.,
Reuter,   A.P.),   hi   des   agences   officielles   (sinon   parfois
l'Agence lybienne) ; cela nuit considerablement au desen-
clavement  culturel  et,  par  consequent,  tous  les  posses-
seurs de radio se debrouillent pour capter les fiequences
etrangeres.

Voila comment les  communiques de la  Vori de /'A77t6-
rz.qztc  deviennent  paroles  d'Evangile.  Un  comble  clans  un
pays  musulman.  La  communaute  intellectuelle  s'articule
autour des uliiversites (droit, 1angues, education,  biologie,
medecine...), saus oublier 1'Ecole d'administration (SIDAM)
et  les  6coles  militaires.  Les  etudialits  en  manque  d'infor-
mation captent la BBC principalement, mais aussi RFI et
VOA  /Voz.cc  o/ A77zer!.ccz/,  et  viennent  s'arracher  au  Centre
culturel fran€ais  les num6ros  de Jez4„e Aft.gzte,  du Mo7ide
d2P/o77iaft.gzte   et   de   Pczris-Mafcfr.   Les   maigres   contacts
m'ont  toujours  laiss6  sur  rna  faim.  Par  peur  et  non  par
ignorance,  1es  etudiants  de  l'Universit6 nationale soutien-
nent  devant  moi  et  au  mom  d'une  tradition ;  les  mutila-
tions  sexuelles  imposees  aux jeunes  filles,  la procreation
importante,  1es  valeurs  du  mariage  polygame  et  de  la
virgiliite  avant  celui-ci.  En  revanche,  rien  sur  ]a  vie  du
travailleur sclmalien, rien sur les rfefugies politiques ethio-
piens fuyant la dictature Mengistu et emprisonnes a leur
arriv6e  sur  le   sol  somalien,   rien   sur  le   tribalisme,   le
clanisme, la comiption... Rien que des lieux communs ou
autres banalites hulnanistes dams le mei]leur des cas.

La video,  outil d'acculturation

Le  d6veloppement  de  l'usage  du  magnetoscope  est
considerable,  et  il  m'a  6t6  donne  d.assister  a  des  video-
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parties od, rassembles autour de l'engin, on ingurgite a la
suite des cassettes de tout et de n'importe quoi : principa-
lement des varietes d'origine indienne ou egyptienne qui,
rassemblant  tous  les  cliches  et  les  phantasmes  dont  la
jeunesse est friande - violence, amour, musique et meme
religion   -,   remportent   un   succes   fulgurant   clans   les
familles.

Le  rave  a  bon  marche  et  les  plaisirs  d'interieur  se
trouvent  malheureusement  etre  un  outil  d'acculturation
dams   un   pays   qui   repose   sur  1'existence   de   cultures
intemes ancestrales, et paradoxalement se laissc submer-
ger,  bien  qu'il  s'en  defende,  par  des  apports  superficiels
qui  declenchent  l'ap|]arition  de  mythes  et  de heros  sans
int6ret.   Malheureusement,   ceux-ci   s'appellent   Michael
Jackson   et   Lionel   Richie   qui,   eux,   fleurent   bon   les
Etats-Unis et la gomina. Cette considerable attirance pour
l'ecran clans un pays depourvu d'images a gagne tous les
milieur sociaux grace a un judicieux marche. 11 n'est pas
rare  que  le  I)ossesseur  de  magnetoscope  propase  a  ses
voisins   la   diffusion  de   films   chez  lui   en   6change   de
quelques shillings qul, multiplies, lil permettent de louer
d'autres   cassettes.  En   1984  sont  appanis  les  premiers
t61eviseurs  dams certaines gargotes  a the, jusque-la consi-
derees  comme uniques points  de  rencontre et  de  discus-
sion pour les hommes. Dtsomais, mine lee quartiers les
plus  recul6s  en  bordure  du  bush  voient  l'apparition  de
videds,  tout  au moins la oti l'61ectricite est  distribuee ! Et
la runeur d'affirmer que les  cassettes  de porno s'6chan-
gent  sous  le  manteau  a  des  prix  prohibitifs.  Ce  qui  est
certain,  c.'est  que  clans  les  milieux  d'expatrids  isoles,  on
n'h6site pas a enregistrer, grace a des videos portables, le
pale d6shabille de femmes recrutees dalis les lieux de nult
de la capitale. La police et le bureau de la censure sont sur
les  dents.

Face a ce raz de maree, 1e cinema resiste bien pour des
ralsons  toutes  simples :  son  prix  d'environ  sept  shillings,
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mais  aussi  l'ambiance.  Celle-ci  est  credo  par  1'6cran  qui
nous renvoie de superbes images sous-titrees  en arabe et
en anglals. Le fait que les salles de cinema n'aient pas de
toit  accentue  le  chame,  et  la  nuit  etoilee  est  beaucoup
plus  fascinante  que celle  du  Grcz„d Rex par exemple. Ia
seance  dure deux heures  ou plus,  et ce  qui  est  frappant,
c'est  le  va.et-vient  continuel  dams  les  trav6es  des  specta-
teurs et des jeunes vendeurs de sucreries et de cigarettes
a l'unite. Un chewing-gum cotite un shilling, one cigarette,
cinq  ou  dix  shillings  selon  la  marque  et  le  minuscule
paquet d'arachide,  deux  shillings. Un  veritable plaisir. Ce
ballet incessant, ponctue par les cris et les sifflements du
public  qui  participe  activement  au  scenario,  constitue  le
veritable  spectacle.  Et  1'on  observe  Ga  et  la dams  l'obscu-
rite   des   bagarres   rageuses,   des   amours   naissants,   ou
encore 1'activite febrile d'une mere occupee par sa prog6-
niture excitee. Le spectacle est tous publics.

Le  programme  est  invarie  a  cause  du  prix  eleve  de
location  des  copies.  On  prefere  done  la  production  in-
dienne  qui  envahit  aujourd'hui  l'ocean  Indien  et  meme
au-dell  Cependant  le  cinema  Ecwczdor se  souvient  avoir
programme  I flcombe  I ztofer!   en  version  italienne.   Cet
attrait pour le cinema indien s'explique par le faible cotit
de   sa   production   mais   aussi   par   la   fascination   qu'il
provoque.  Les  scenarios,  tous  identiques,  promettent  de
belles images colorfees et vives, qui reprennent les themes
du cinema classique. Et la barriere des langues n'est pas
un obstacle,  puisque le  scenario est tellement caricatural
et  les  acteurs  tellement  types,  qu'on  comprend  toujours
qui  est  le  bon,  qui  est  le  mechant,  et  que  ce  demier
envisage  de  nuire  au  premier.  Tout  cela  epic.e  de  Hare
Krishna, sur fond de musique funk.

En  fait,  1e  cinema  est  1'une  des  seules   et  uniques
distractions collectives urbaines, et cette activit6 se trouve
relayee  par  les  centres  culturels  italien,  americain,  6gyp-
tien, franeais ou pakistanais qui diffusent leur production
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nationale. De plus, tous les deux ans, se tient MOGPAFIS,
le  Festival  du  film  panafricain,  petit  frire  de  celui  de
Ouagadougou  et  de  Carthage,  qui  reunit  quelques  rares
cin6astes africaius pour des ceremonies trop officielles et
de vagues  promesses. Notons tout de meme une  produc-
tion somalo-indienne, et un scenario relatant l'histoire de
la  colonisation  anglaise vue  par  le  colonise :  film  tourne
dams le Nord somalien sous autorite technique indienne.

L'autre   distraction   collective   favorite   du   Somalien,
c'est  le  football,  sport  national  par  excellence  qui  reunit
25 000 personnes dams le stade chinois.

Mieun qu'au Chill

Le  stade  est,  a  l'occasion  de  matchs  intemationaux,
severement  garde  par la milice  et  une police violente  et
brutale,   6quip6e  de  fouets   ou  de  batons   flexibles,  qui
procede a un filtrage strict a 500 in de l'entree. Et l'on doit
presenter  au  policier  l'argent  dont  on  dispose  avant  de
rejoindre la file d'attente au guichet.  Les  petits vendeurs
et  les  resquilleurs  ont  bien  du  mal  a  se  faufiler  mais
parviennent  neanmoins   a  6chapper  a  la  vigilance  des
unifomes   a  qui  on  a  parfois   offert  un  bakchich  en
echange d'un passage collectif.

L'interieur du stade ressemble a un stade chilien de la
haute epoque : 1a police en armes quadrille les tribunes et
chasse a coups de crosse les petits resquilleurs en haillons.
Lorsque  l'un  d'eux  est  attrap6,  il  passe  un  sale  quart
d'heure sous la semelle rageuse des flies. Mats ce qul est
le plus frappant, c'est l'absence presque totale de femmes,
a  quelques  exceptions  pres  clans  la  grande  tribune  cou-
verte ch tr6nent la bourgeoisie et les dignitaires. Un stade
de qualite, bien eclair6, vaste et a6r6, construit par la coo-
peration  chinoise,  qui  re€oit  tous  les  mois  la  visite  de
l'6quipe nationale.  Pour l'occasion,  on  envoie la musique
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militaire   afin   d'animer   1'avant-match.   Les   differentes
rencontres  auxquelles  j'ai  assist6  se  sont  toujours  mal
terminees : bagarres clans les tribunes et sur le terrain. J'ai
meme vu un soldat tenir en joue au bout de son fusil un
entraineur qui venait d'assommer uli joueur somalien. Un
sport viril, dangereux meme !

Le  spectacle  se  poursuit  aprds  la  rencontre,  mais  a
l'exterieur.  En  effet,  a  la  fin  du  match,  vers  18  heures,
chacun   doit   regagner   son   quartier   par   ses   propres
moyens.  Les  plus  chanceux  ont  une  voiture  personnelle,
ou affretent un taxi, les autres empruntent les transports
en commun : pick-up ou minibus Toyota, qui se trouvent
rapidement  etre  en  surcharge  etant  donn6 ]e nombre de
candidats au transport. Une lutte achamee s'engage des le
coup de sifflet final, par des cavalcades effienees clans les
tribunes  et  les  rues  avoisinantes,  afin  d'6vacuer  au  plus
vice  et  s'engouffrer  dams  les  machines  stationn6es  au-
dehors.  L'aspect  exterieur,  l'axe  des  roues  et  1'6tat  des
pneus pourTalent faire hesiter tout etranger, mais ici une
Toyota   charge   jusqu'a   vingt   passagers   dont   certains
s'accrochent  au bastingage,  tant  et  si bien  que  les  roues
avant  du  vehicule  ont  bien  du  mal  a  toucher  le  sol  et
rendent  ces  engins  hyper-dangereux :  il leur  est  impossi-
ble de s'arTeter a temps, etant donne qu'ils font la course.
C'est  un  violent  coup  de  pied  clans  la  carrosserie  qui
signale au chauffeur qu'un passager desire descendre.

Une catastrophe 6ducative

Une des  grandes  reussites  du socialisme somalien  est
1'education. Je devrais plutot dire a eta, car aujourd'hui on
fr6le la  catastrophe. En  effet,  les jeunes  6coliers  quittent
le  college  a la  recherche  d'elnplois  qui  leur permettront
ainsi  qu'a  leur  famille  de  survivre,  cela  en  raison  de  la
cherte  de   la  vie  mais   aussi   d'une   desaffection   de   la
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sc.olarit6  de  la  part  des  jeunes  qui  se  rendent  compte
qu'un  maigre  et  hypothetique  dipl6me  ne  leur  servira  a
rien.  De plus,  l'enseignement el6mentaire  souffre aujour-
d'hui   d'un   cruel   defaut   d'enseignants   qui   autrefois
croyaient  encore  a  un  ideal  revolutionnaire,  et  qui,  en-
voy6s  de  force  aupres  des  populations,  avaient  r6ussi  a
alphabetiser 70 % de la population, ce qui est considerable
au  lendemain  d'un  moyen  age  culturel  impose  par  les
autorit6s  coloniales.  Une  classe  compte  en  1987  plus  de
quarante,  voire  cinquante  6leves  turbulents  et  joueurs,
pour   un   salaire   melrsuel   de   huit   cents   shillings,   soit
l'6quivalent  de  dix  paquets  de  cigarettes.  On  comprend
mieur les enseignants.

Depuis  peu,  l'illettrisme  reapparalt  en  force,  notam-
ment   chez  les   plus  jeunes,   ce   qui  promet  de  s6rieux
problemes  d'ici  quelques  amees.  Meme  l'Universite  na-
tionale  n'echappe  pas  a  la  regle,  et  les  etudiants  qui  en
sortent avec un dipl6me auront bien du mal a faire leurs
preuves clans une jungle iegie par les lois  du march6,  de
la corruption et du rfepotisme. A Mogadiscio, tout 6colier,
tout  lyc6en exerce une petite activite salariee,  en general
ext6nuante et peu gratifiante. Les etudiants de l'Universife
nationale  subsistent  grace  aux  bourses  ou  aux  parents.
Les   autres   enfants   trainent   les   rues,   1aches   par   une
revolution  qui  a  cru  a  sa  force  mais  Ira  gachee  en  ne
sachant pas rester integre en c6toyant le pouvoir. Dams la
realit6 de  1987,  professeurs  et eleves  s'accrochent  coura-
geusement  a  de  maigres  espoirs  d'ascension  sociale,  en
bachotant des cours vides de sens, a la lumiere des lampes
a petrole.

Face  a ce  retour en  arriere,  l'illusoire ieussite  econo-
mique du commerce urbain constitue l'une des vitrines a
laquelle  le  socialisme  somalien  est  parvenu :  un  renfor-
cement   de   l'idee   que   l'enrichissement   individuel   est
source de bonheur.

Conclusion

D6ftnir leurs besotus

Le   dernier   rapprochement   somalo-6thiopien   de   la
c,onf6rence  de  Djibouti  en  janvier  1986  et  le  r6tablisse-
ment   des   relations   diplomatiques   en   mars   1988   per-
mettront-ils  de  mettre  fin,  definitivement,  au  conflit  en
Ogaden et de resoudre les questions y afferentes : refugi6s,
libertes, economic, etc. ?

Certainement,  si  le  gouvemement  se  sent  capable  de
lutter  contre   la  comiption,   de   contr6ler  les   d6penses
publiques,  de  provoquer  un  remue-menage  de l'adminis-
tratif  et  de  donner un peu de libert6  a son  peuple.  Mais
que doit-on attendre d'un Etat qui fait defiler ses enfants
en  rangs  series  le jour  anniversaire  de  sa  revolution,  et
qui justifie  1'oppression  politique  et  1'exploitation  econo-
mique en exposant ses victimes ?

La solution est entre les mains du « Peuple de Pount »,
qui n'a pas pour l'instant la parole, et qui devra resoudre
avant  tout  la  question  du  conflit  somalo-6thiopien,  puis
61aborer une politique etrangere coherente afin de modi-
tier ses relations avec l'Occident et le bloc. de l'Est, qui ne
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sont  dict6es  que  par  la  venalite  des  dirigeants  actuels.
Croire  que  l'on  puisse  les  r6eduquer  serait  par  ailleurs
une utopie.

11 faut  d'abord permettre a ces  gens  de  s'instruire,  les
rendre   capables   de   iefl6chir   et   agir   sur   la   situation
actuelle  en  s'orientant  vers  1'accession  a  l'autosuffisance
et  a  l'ind6pendance  economique  et  culturelle,  et  qu'ils
d6finissent eux-memes leurs besoins. Ces objectifs ne sont
|]as  pour  l'instant  des  priorites  en  Somalie.  Ils  le  devien-
dront peut-etre par la force des choses et aj_a_.fin .a.q regne

rii¥a4.Parre. Mais  la structure ethnique €st telle  que 1'on
peut penser que les prochains dirigeants reproduiront un
systine identique au precedent.

Le pouroir et le sacr6

Une  chape  de  plomb,pese  sun la  soci6t6  somalienne :
c'est  l'islam,  modele  politique  fond6  avant  tout  sur  la
soumission,  comme  l'est  le  modele  catho]ique  d'ailleurs,
ou tant d'autres, religieux ou non.

Claude  Levi-Strauss  propose  sur  ce  point  paliiculier
une analyse qui m6rite d'etre signal6e :

{( Les hommes ont fait trots grandes tentatives religieu-
ses  pour  se  lib6rer  de  la  persecution  des  morts,  de  la
matfaisance,  de l'au-deld et des angoisses de la magie.
S6paies par l'intervalle  approxiri'ratif d'un  demi-mill6-
naire,  ils out con¢u suecessivement le bouddhisme,  le
christianisrrLe et l'islam ;  et il est frappant qua cheque
6tape,  loin de marquer un progr6s  sur  la  pr6cedente,
iemotgne  plul6i  d'un  recul (.).  L'ordre  social  se  pare
des prestiges de l'ordre sunat:un'el,  I.a politique devient
theologie. En fro de coii'n:pie,  on a renaplace des esprils
et des fant6nes,  aunquels la saperstitioin n'arrivail tout
de  mf rlre  pus  d  donner  la  vie,  par  des  mattres  d6jd
trop  reels,  auxquels  on  permet  en  surplus  de  mono-
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poliser un  au-deld  qu:i aioute  son  poids  d6jd  6crasant
de l'ici-bas. »

De plus, a mom sens, il y a incompatibilit6 totale entre
one  societ6  remise  a Dieu  (traduction  de « musulmalie »)
et   une   autre,   la.i`que,   od  l'Etat   ou,   mieux   encore,   les.
peuples peuvent d6finir clairement leurs besoins et r6sou-
dre leurs  problemes  de soci6t6.  Ce  ne  sont ni  les pseudo-
vertus de 1'avinement d'une d6mocratie, ni moins encore
la   renaissance   d'un   tout-Etat   qui   feront   sauter   cette
pesante  chape.  En  revanche,  concevoir  des  mouvements
de rebellion populaire, a la maniere de ceux qui reveillent
de temps  a autre la vieille Europe, me semble relever de
1'ilTealisme  pour  ce  pays,  tant  que  la  preeminence  des
multiples pouvoirs et traditions qui cloisonnent la sociefe
somalienne ne sera pas contestee.

Et  si  1'homme  voulait  enfin  s'o|)poser  au  sacre,  qu'il
cesse  de  le  faire  avec  sa  raison,  car,  a  chaque  fois,  il
reproduit les exces de ce a quoi il s'6tait oppose.
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